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Ceux dont le cœur est 
bon, ceux dont les jours 
sont pleins, ceux-là vi-
vent, Seigneur ! Les au-

tres, je les plains. 
V. HUGO. 

l-ierre Lafitte, londateur. Téléphone : Gutcnbcrg'62-73 - OÎ-?5 - J5-°°- — Adresse iclcgr. : Excel-Paris. 20, rue d'Enghiea, Paris. 

LA FETE DES VOLONTAIRES ETRANGERS AUX INVALIDES 

LE DÉFILÉ DES VOLONTAIRES DANS LA COUR D'HONNEUR DES INVALIDES LE DÉTACHEMENT DE LA LÉGION POLONAISE SE REND A LA STATUE DE STRASBOURG 

LE GÉNÉRAL GARIBALDI SIGNE LE LIVRE D'OR 
Malgré îa pluie et lèvent, la cérémonie organisée par la Fédération des volontaires étrangers engagés au 
service de la France s'est déroulée hier matin aux Invalides au milieu d'un grand enthousiasme. 

M. Laygues, ministre de la Marine, présidait, ayant à ses côtés : M.. Bokanowski, député, président 

LA PLAQUE COMMÉMORATIVE M. BOKANOWSKI PRONONÇANT SON DISCOURS 
d'honneur de la Fédération; le général Psppino Garibaldi et plusieurs ambassadeurs. M. Bokanowski 
offrit au gouvernement une plaque commémorative avec l'inscription suivante : " Le 21 août 1914, 
des hommes libres de toutes les nations du monde s'enrôlèrent ici pour la France et le droit." 

LE GÉNÉRAL VON DER GOLTZ EN FINLANDE LA GRÈVE DES LADS CONTINUE; HIER JOURNÉE D'ATTENTE 

L
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 LE GÉNÉRAL CAUSANT AVEC UN CONSEILLER D'HELSINGFORS 
d'irtjp^611 ^prême des Alliés, pour obliger l'armée von der Goltz à évacuer les pays baltiques, a décidé 
&ctu

el
j 61 à l AIÎemagne un blocus économique. On évalue à ïoo.000 hommes les effectifs dont dispose 
ement le général allemand, qui a toujours refusé de s'incliner devant les sommations de,l'Entente. 

LES ENTRAINEURS A LA SORTIE DE LEUR RÉUNION A MAISONS-LAFFITTE 
Les courses ont été annulées hier au bois de Boulogne. Dans les champs d'entraînement les chevaux ne 
sortent plus. A l'issue d'une réunion qui s'est tenue hier après-midi, les entraîneurs ont adressé aux 
sociétés de courses une dépêche indiquant les concessions qu'ils sont décidés à accorder aux lacs. 
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EXCELSIOR 

LA QUESTION DES PAYS BALTES 

LE RAVITAILLEMEiyT DE L'ALLEM 
EST EFFECTIVEMENT SUSPEHDU 

C'est l'exécution immédiate et sans préavis de l'une 
des sanctions prévues par les Alliés pour que le 

gouvernement allemand fasse évacuer les 
provinces haltiques par les troupes 

du général von der Goltz. 

A Berlin, où Ton prévoyait la sommation de l'Entente, 
on semble vouloir prendre, à l'égard des récalcitrants, 

des mesures énergiques. 

Nous avons rappelé, hier, dans quelles 
conditions, et à la suite de quels événe-
ments, lés puissances alliées et associées 
avaient été mises dans l'obligation d'en-
voyer au gouvernement allemand une nou-
velle sommation d'avoir à l'aire évacuer, 
sans délai, les provinces baltiques par les 
troupes du général yo'n der Goltz. Nous 

M. NOSKE 
ministre de la Guerre allemand 

avons donné les grandes lignes de la note 
de la Conférence. En voici le teste intégral, 
dont on ne saurait trop ■ apprécier à leur 
juste valeur les termes énergiques : 

Paris, le 27 septembre 1919. 
Aux'termes de l'article XII de l'armistice 

du il novembre IBIS, l'Allemagne a sous-
crit l'engagement suivant : 

« Toutes les troupes allemandes qui se 
trouvent actuellement dans les territoires 
qui faisaient partie avant la guerre de 
VAutriche-Hongrie, de la Roumanie, de la 
Turquie doivent rentrer immédiatement 
dans les frontières de l'Allemagne, telles 
qu'elles étaient au lm août 1914. Toutes les 
troupes allemandes qui se trouvent actuel-
lement dans tes territoires qui faisaient 
partie avant la guerre de la Russie devront 
également rentrer dans les frontières de 
l'Allemagne, définies comme ci-dessus, dès 
que les Alliés jugeront le moment venu, 
compte tenu de la situation de ces terri-
toires. » 

A la date du 27 août, le maréchal de 
France commandant en chef des armées 
alliée? et associées a fait connaître que le 
moment était venu pour l'Allemagne d'éva-
cuer lesdits territoires, et a mis le gouver-
nement allemand en demeure de procéder 
immédiatement à cette évacuation. 

Par sa note du 3 septembre, le gouver-
nement allemand cherche à se soustraire 
à l'engagement ci-dessus rapporté en allé-
guant des prétextes que les puissances al-
liées et associées ne sauraient admettre. 

Les gouvernements alliés et associés se 
refusent, notamment, à admettre que le 
gouvernement allemand puisse, pour décli-
ner la responsabilité qui lui incombe, se 
retrancher derrière l'impuissance où il 
prétend se trouver d'imposer l'obéissance 
à ses troupes des régions baltiques. 

Ils invitent, en conséquence, le gouverne-
ment allemand à procéder sans aucun délai 
à l'évacuation de toutes troupes alleman-
des, états-majors et services compris dans 
les provinces baltiques. Le gouvernement 
allemand devra prendre, également sans 
délai, les mesures nécessaires pour faire 
/■entrer dans les limites prévues tous mili-
taires allemands qui, après démobilisation, 
ont repris du service dans les corps russes 
organisés dans lesdites provinces balti-
ques ; s'abstenir de toute autorisation — cl 
imposer rigoureusement l'interdiction — 
de prendre du service dans ces provinces. 

L'évacuation devra être entreprise ïm-
médiatement et poursuivie sans interrup-
tion. Les gouvernements alliés et associés 
font connaître que, jusqu'à ce qu'ils aient 
constaté que leur demande a reçu entière 
satisfaction, ils ne prendront en considé-
ration aucune des demandes actuellement 
soumises par le gouvernement allemand 
concernant le ravitaillement de l'Allemagne 
en vivres et en matières premières, lis ont. 
en conséquence, donné l'instruction de ne 
procéder à l'examen d'aucune de ces de-
mandes. 

En outre, les gouvernements alliés et as-
sociés refuseront toutes facilités financiè-
res dont le gouvernement allemand pourrait 
profiler actuellement ou qu'il recherche-
rait auprès des gouvernements alliés et 
associés ou de leurs ressortissants. 

Si le gouvernement allemand continue à 
ne pas remplir ses engagements, les puis-
sauces alliées et associées prendront toutes 
autres mesures qu'elles jugeront nécessai-
res pour assurer l'exécution desdites clau-
ses de l'armistice. 

Mais il y a mieux. On n'a pas attendu, 
cette fois, que la réponse de l'Allemagne à 
cet ultimatum fût arrivée pour prendre 
les décisions nécessaires. L'exécution a ac-
compagné l'envoi de la note : les mesures 
coercitives prévues par les Alliés sont en-
trées immédiatement on vigueur : le ravi-
taillement de l'Allemagne est d'ores et déjà 
suspendu. 

Des télégrammes de Berlin semblent in-
diquer que Ton s'y est rendu compte de la 
gravité de la situation. Déjà, hier, l'une 
de ces informations laissait entendre que 
l'on s'attendait >k recevoir « un nouvel 
ultimatum do l'Entente, conçu dans uni; 
forme très sévère ». D'autre part, Noske 
fait annoncer que les mesures de rigueur 
proposées contre les troupes qui se refu-
seraient à évacuer les provinces baltiques 
— à savoir la suspension de la solde et du 
service des vivres — entreraient en vi-
gueur dès le 1er octobre. Un officier, envoyé 
sur les lieux, devra tenir journellement le 
ministère allemand de la Défense nationale 
au courant des progrès de l'évacuation. 

Tout cela est fort bien ; mais il ne sera 
possible de croire à la sincérité du gou-
vernement allemand que lorsque von der 
Goltz aura réintégré, avec ses contingents, 
les limites du Reich. Les événements du 
passé, l'esprit spécial dont ses troupes ont 
donné et donnent encore la preuve laissent 
craindre que cet exode ne soit assez mou-
vementé. Quoi qu'il advienne, les puissan-
ces alliées semblent avoir pris le meilleur 
moyen pour éviter, au moins à Berlin, le 
recours à tout faux-fuyant. 

Jean MENE VAL. 

LA CEREMONIE .DES INVALIDES 

LA FÉDÉRATION DES VOLONTAIRES ÉTRANGERS 
COMMÉMORE LES ENROLEMENTS DE 1914 

MM. Bokanowski, député de la Seine, et Georges Leygues, minis-
tre de la Marine, ont évoqué le sublime sacrifice de l'élite morale 

du monde, qui vint se ranger sous nos drapeaux. 

Des bourrasques de vent et de pluie con-
trarièrent quelque peu la touchante mani-
festation organisée, hier matin, aux Inva-
lides, par la Fédération des volontaires 
étrangers qui servirent sous les drapeaux 
de la France, de 1914 à 1919. 

En dépit du mauvais temps, une foule 
nombreuse se pressait dans la cour d'hon-
neur, où devait être apposée une plaque 
provisoire de marbre blanc, qui porte, 
gravée en lettres d'or, l'inscription sui-

Le XXI août MGMXIV 
des hommes libres 

de toutes les nations du monda 
s'immolèrent ici 

pour la France et le Droit. 
Ge témoignage d'amitié de 40,000 étran-

gers qui combattirent et moururent pour 
une cause française, qu'ils considéraient 
comme une cause humaine, sera fixé dans 
le pilier gauche, au premier étage de la 
galerie Napoléon, à l'endroit même où les 
premiers volontaires vinrent signer leur 
engagement. , 
L'arrivée des délégations étrangères 

Dès 9 h. 45, arrivent, aux Invalides, les 
diverses délégations belge, polonaise, ita-
lienne, grecque, juive, arménienne, hollan-
daise, luxembourgeoise et suisse, avec 
leurs étendards et leurs drapeaux déployés. 
La musique garibaldienne joue des mar-
ches entraînantes. Les hymnes nationaux 
et la Marseillaise retentissent, tandis que 
MM. R. Canudo t.t Bokanowski, débuté, pré-
sidents de la Fédération des volontaires 
étrangers, accueillent les personnalités of-
ficielles dans la salle des Maréchaux, et que 
le public s'entasse dans les galeries. 

M. Georges Leygues, ministre de la Ma-
rine, représente le gouvernement, et pré-
side la cérémonie, à laquelle assistent les 
généraux Niox, directeur du musée de l'Ar-
mée ; Berdoulat, gouverneur de la place de 
Paris ; Dubail, grand chancelier de la Lé-
gion d'honneur, et Malleterre ; le colonel 
de Puymaigro et le commandant d'Andigné, 
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Commerce, GemptaiiKté, Sténodactylo, Langues, en. 
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représentants du Conseil municipal ; des 
représentants du président du Conseil, du 
préfet de la Seine, des maréchaux Foch et 
Joffre ; les ambassadeurs d'Espagne, de Bel-
gique, du Brésil et d'Italie ; les ministres 
du Portugal et de la République Argentine ; 
M. René Doumio, représentant l'Académie 
française ; M. Georges Lecomto, président 
de la Société des Gens de Lettres ; le géné-
ral Peppino Garibaldi et son frère, le colo-
nel Garibaldi ; M. Pascal Bonnetti. 

En termes émus, M. Bokanowski évoque 
le sublime sacrifice de l'élite morale du 
monde, qui vint, en 1914, se ranger sous 
nos drapeaux. 

Le discours de M. Leygues 
Après la lecture des deux citations glo-

rieuses du régiment de marche de la lé-
gion étrangère, dont le drapeau porte la 
croix de guerre, la médaille militaire et 
la croix de la Légion d'honneur, M. Geor-
ges Leygues salue les volontaires étrangers, 
au nom du gouvernement. 

— Vous avez été d'abord, leur dit-il, une 
admirable force symbolique, et vous devîn-
tes en quelques jours une force irrésistible 
d'action. 

Le ministre fait l'historique des enrôle-
ments volontaires : 

Le 22 août, les trois fils de Garibaldi arrivent 
ù. Paris. Ils forment le 4' régiment de marche 
du 1" étranger avec les volontaires italiens, 
ayant à leur tête le colonel Peppino Garibaldi. 

Ces volontaires devaient bientôt se couvrir de 
gloire aux côtés de leurs camarades étrangers 
et français, mais iis voyaient tomber, dans des 
combats héroïques, Bruno Garibaldi et un grand 
nombre d'entre eux. 

Dans nos champs foudroyés où les moissons 
ne lèveront plus, oôto à. côte avec nos soldats 
et avec les soldats de l'Entente, reposent les 
volontaires étrangers. 

Salut a eux 1 Salut à vous aussi, survivants 
de la grande épopée 1 

Mlle Colonna Romano récite ensuite un 
poème d'Allan Seeger, le poète américain, 
tué à l'ennemi en 1916. 

Et les délégations de volontaires étran-
gers, avec leurs étendards — qui seront 
déposés au musée de l'Armée — s'organi-
sent en cortège, qui défile sur ".'esplanade 
des Invalides et les Champs-Elysées, pour 
aller déposer des fleurs à la statue de 
Strasbourg délivrée. 

; ! " Lundi 29 septembxe 19
19 

LE CONFLIT DES THÉA TRES 

UNE SEANCE AU PARLEMENT ITALIEN 
Après M. Tittoni, ministre des Affaires étrangères, M. Nitti, président du Conseil, a exposé 

hier devant les députés 1: point de vue du gouvernement sur la question de Fiume. 

CRÉANCIERS DU MONDE 

LA FAILLITE DE L'OR 
AU PAYS DES DOLLARS 

■ —-———i—■—-»-»-« .—. 

La surabondance du numéraire en Amérique a créé la vie chère 
et provoqué la hausse des changes au préjudice 

du commerce national. 

Débarrassons-nous vite de notre trop-plein d'or, 
prêtons à nos amis pauvres, et travaillons ", 

telle est, à l'heure actuelle, la devise 
des financiers américains. 

Après avoir constaté assez longtemps 
sans déplaisir que « le flot de sang qui 
coulait sur l'Europe se changeait en vague 
d'or sur l'Amérique », suivant l'image bru-
tale, mais vraie, qui résume si bien un des 
phénomènes les plus extraordinaires qu'ait 
enregistrés l'Histoire, les hommes d'affai-
res de Wall-Street ont Uni par se deman-
der si la vaguo n'était pas trop forte, et 
si, comme la vague de misère, elle n'allait 
pas tout emporter sur son passage. Après 
avoir, pendant cinq ans, drainé plus de 
quinze milliards, soit un tiers du stock d'or 
du monde entier, ilsx se sont aperçus sou-
dain qu'une grosse encaisse métallique ne 
constitue pas une véritable richesse, et 
que, seule, l'exploitation rationnelle du 
globe est la vraie base de la prospérité éco-
nomique. Ils se sont souvenus des avertis-
sements que, dès 1916, M. Hughes, le 
concurrent malheureux de M. Wilson, don-
nait à ses concitoyens : « Attendez que les 
travailleurs européens soient sortis des 
tranchées, leur (lisait-il au cours de sa 
campagne électorale; attendez que les vingt-
cinq millions d'hommes qui, aujourd'hui, 
ont dû abandonner le travail pour le combat 
retournent aux champs et à l'usine; atten-
dez qu'ils déposent leur fusil et recom-
mencent à produire : et vous verrez ce que 
deviendront vos industries, vos fabri-
ques, votre commerce. Comptez votre or ; 
comptez-le bien. Mais, surtout, regardez-le, 
car vous ne le verrez pas toujours. Il par-
tira aussi vite qu'il est venu. Les bateaux 
d'Europe qui l'ont apporté le remporteront 
un jour. » Ils se sont souvenus de cet 
avertissement, et ils en. ont senti toute la 
prophétique sagesse. 

La dépréciation du métal jaune 
Les économistes et les banquiers du 

nouveau monde se sont également rendu 
compte qu'une circulation trop abondante 
des espèces sonnantes — elle a augmenté 
aux Etats-Unis d'environ 35 0/0 pendant 
la guerre — était cause, en provoquant 
une forte augmentation du taux des sa-
laires, de renchérissement exagéré des 
marchandises, et que, par contre-coup, la 
hausse du prix do la vie entraînait néces-
sairement une dépréciation proportionnelle 
du stock de métal jaune détenu par les 
banques américaines. 

Il ne faut ,pas oublier, en effet, que l'or 
est une marchandise comme les autres, 
ayant, comme tout objet en rapport avec 
nos besoins, ses mérites propres, et qu'il 
est soumis, dans la valeur qu'il possède, 
relativement aux autres marchandises, aux 
mêmes lois de variation. 

Mais les conséquences de la hausse et 
de la baisse de ce métal précieux se mani-
festent par des signes tout particuliers, à 
caus.e du rôle de monnaie qui lui est at-
tribué depuis toujours. Lorsqu'on dit 
qu'une marchandise comme le plomb, le 
fer ou le blé décroît de valeur, cela signi-
fie qu'il faut en céder une plus forte pro-
portion qu'auparavant pour obtenir en 
échange la même quantité d'un autre pro-
duit. Le prix de cette marchandise dimi-
nue donc, car le prix d'une chose, c'est la 
quantité d'unités monétaires qu'il faut 
donner pour en avoir un certain poids ou 

un certain volume. La diminution de la 
valeur des métaux qui servent à faire de 
la monnaie se révèle tout différemment, en 
ce sens que leur prix reste le même ; mais 
le prix de toutes les autres marchandises 
sans exception monte si leur valeur à eux-
mêmes a descendu, et descend si elle a 
monté. 

Cet enohérissemenf, du coût de la vie, 
bien qu'il puisse avoir do graves réper-
cussions sur la vie de leur pays, n'est pas 
le danger qui semble le plus menaçant aux 
hommes d'affaires américains. Ce qu'ils re-
doutent par-dessus tout, c'est que les pri-
mes sur le change new-yorkais continuent 
à hausser. L'excès de la dépréciation du 
franc et de la livre, sterling par rapport au 
dollar aurait, en effet, un double résul-
tat : il faciliterait la vente des marchan-
dises françaises et anglaises aux Etats-
Unis, et entraverait l'achat des produits 
américains en France et en Angleterre. Or, 
la dépréciation du franc et de la livre ster-
ling par rapport au dollar a toujours été 
en s'accentuant au fur et à mesure que 
l'or étranger passait dans les caisses des 
banques américaines. 

Pour conjurer le péril 
Cause, par voie de retour, de la cherté 

de vie, cause de l'augmentation, sans cesse 
croissante, des, primes sur le change, la 
manne d'or qui est tombée sur l'Amérique 
du ciel rouge de l'Europe constitue donc, 
pour les Etats-Unis, un très réel péril. Les 
Venderlip, les Piorpont Morgan et les au-
tres banquiers de Wall Street l'ont parfai-
tement compris. Et c'est parce qu'ils veu-
lent à tout prix l'écarter de leur pays qu'ils 
engagent les hommes politiques, d'une part, 
à refuser désormais tout paiement en nu-
méraire, et, d'autre part, à renoncer aux 
restrictions apportées aux mouvements in-
ternationaux de l'or, afin que, par le jeu 
même des échanges, cette richesse morte 
cède la place à do la richesse active, circu-
lante, qui bénéficiera do tous les mouve-
ments de hausse des prix. 

Mais cela ne leur parait pas encore suf-
fisant. Aussi, proposent-ils d'accorder des 
emprunts d'or aux banques d'émission des 
autres pays, et surtout d'utiliser le surplus 
d'or américain à financer le commerce in-
ternational, notamment entre l'Amérique 
du Sud et l'Europe, « Il importe beaucoup 
à nos intérêts de devenir un pays prêteur 
jusqu'à ce que l'équilibre se rétablisse, di-
sait récemment, devant l'Association des 
banquiers de placements des Etats-Unis, 
M. George E. Roberts, de la National City 
Bank de New-York ; c'est de notre intérêt 
d'agir de la soTto, parce que cela donnera 
du travail a nos propres industries. » 

On ne pouvait pas dire plus carrément 
que la véritable politique financière doit se 
proposer d'encourager la production natio-
nale par tous les moyens plutôt que d'ac-
cumuler de l'or dans les banques d'émis-
sion. 

C'est une salutaire leçon que nous don-
nent, là, nos amis d'Amérique. Tâchons 
d'en profiter. 

Albert HOULGARD. 

ET LEGRIS A LA REUNION DES ARTISTES 

M. LEGRIS M. BERNSTEIN 
M, Henry Bernstein. et M. Legris, secrétaire du syndicat, ont pris successivement la pa-
role, hier, au cours de la réunion que présidait M- Dranem, à la Maison des Syndicats de 

la rue Grange-auX-Belles. (Croquts de Tor). 

^POSITION D'ARBITRAGE 
ÉCHOUE ET LA GRÈVE CONTINUE 

DANS PLUSIEURS THÉÂTRES 
.—— . 

Quatorze directeurs ont signé le contrat de l
a
 f'A> 

ration du spectacle, relativement aux syndiqués, ce 
tains sous réserve de l'arbitrage ï inter mir 

Au meeting de la rue Grange-aux-Belles, présidé t> 

M. Dranem, M. Henry Bernstein vient défendre 
les droits méconnus des auteurs. 

Les directeurs se sont levés, hier, de 
bonne heure... M. Alphonse Franck les 
avait tous convoqués au Théâtre Edouard-
VII pour prendre les décisions que la gra-
vité do la situation imposait. Il y avait là 
MM. Albert Carré, Isola, Emile Fabre, Qum-
son, Hertz, Rozenberg, Maurice Bernhardt, 
Trébor et Brigon, Ullmann, Léon Volferra, 
MM. Henry Bernstein et Huguenet étaient 
également' présents. M.- Alphonse Franck 
commente les défections qui se sont pro-
duites parmi eux. MM. Trarieux et Bra-
vard. de la Gaîté-Lyrique ; Masson, du 
Trianon-Lyrique ; Cora Laparcerie, de la 
Renaissance; Choisy. du Grand-Guignol ; 
Terrot, de la Scala et de Cluny, etc.. ont 
signé, dans la nuit, le contrat qui les lie 
désormais à la Fédération du spectacle. 
M. Alphonse Franck reste quand même dé-
cidé à la résistance. Et il semble que beau-
coup de directeurs soient d'avis de faire 
également bloc. 

On annonce M. Harry-Baur. L'excellent 
acteur est un des membres les plus ardents 
du syndicat. Il est aussitôt introduit. 

— Je viens ici à titre officieux, dil-il. Je n'ai 
aucun mand.it de la Fédération. Je ne fais pas 
grève, car mon directeur, aux Variétés, vient 
de signer l'accord avec la F. S. Mais je viens 
vous dire : soyez conciliants ! La crise peut 
être grave pour tous ! Pourquoi ne proposez-
vous pas un arbitrage à la Fédération du spec-
tacle '? Vous dites illégal ce que nous deman-
dons. Nous déclarons que c'est légal ! Que le 
gouvernement arbitre le différend. 

Cette proposition est bien accueillie, et 
tous les directeurs présents signent la lettre 
suivante : i. Pans, 28 septembre, 12 h. 

Après une entrevue avec SI. Ilarry-Jiaur, les 
directeurs soussignés acceptent l'arbitrage du 
qouremement. 

Ont signé : MM. Franck, Quinson, Hertz, Mau-
rey Trcbor et Urigon, Rozenberg, Bernhardt et 
Ullinann, Vollerra, Edmond Roze. 

Il s'agit, maintenant, de faire accepter 
cet arbitrage au comité intersyndical. 
M. Harry-Baur téléphone à M. Blanchard, 
du comité intersyndical. Il demande que 
des ordres soient donnés pour surseoir à la 
grève, en attendant la décision prise par la 
Fédération. 

Suspension de la grève ? 
Et c'est ici que commence une série 

d'ordres et de contre-ordres. Des délégués 
croient pouvoir annoncer dans certains 
théâtres que l'ordre de grève est suspendu. 
Et, c'est ainsi que plusieurs établissements 
purent jouer en matinée. Les Bouffes-
Parisiens, le Théâtrb-Michcl, Femina, en-
tre autres. 

Mis au courant des événements, MM. Le-
gris et Campana interviennent et passent 
dans les théâtres pour maintenir la décision 
de grève. Ils- arrivent à la Porte-Saint-
Martin, où l'on va jouer, et ont un bref en-
tretien avec M. Hertz. 

— Je signe, dit celui-ci, l'accord, et j'ajoute . 
sous réserve d'un arbitrage gouvernemental. 

— Rayez te mot gouvernemental .' dit M. Cam-
pana. Arbitrage seulement. On verra lequel. 

— Alors, je no signe pas ! 
— Alors, vous ne jouez pas ! 
Pendant ce temps, les machinistes enlè-

vent les décors des Demi-Vierges. Relâche 
à la Porte-Saint-Martin, relâche à l'Am-

Relâche également au théâtre Sarah-
Bernhardt. Ce sont les seuls théâtres qui 
n'ont pas joué en matinée. 

LES DIRECTESWÏNT SIGNÉ 
Ils sont au nombre de quatorze. 
M. Albert Carré et les frères Isola ont 

accepté pour L'Opéra-Comique, sous re-
serve d'approbation ministérielle. MM. Tra-
rieux et Bravard, les directeurs de la 
Gaîté. qui rouvre dans quelques jours, ont 
signé le cahier de revendications de la F.b, 
tout entier, et ont écrit à M. Franck pour 
protester contre le changement d'attitude 
de l'Amicale des directeurs, et affirmer 
leur résolution de collaborer en plein ac-
cord avec les syndicats. De même M. Mas-
son, directeur du Théâtre-Lyrique, qui 
n'emploie que des syndiqués. Ont signé éga-
lement M. Gémier, directeur du Théâtre An-
toine : Cora Laparcorie, directrice de la 
Renaissance; les directeurs du Théâtre des 
Arts, du Grand-Guignol, de la Scala, de De-
jazet, des Variétés (direction intérima.re), 
de Cluny. M. Paul Gavault, directeur de 
l'Odôon, est depuis plusieurs jours d'ac-
cord avec la Fédération. Il n'y a à l'Odeon 
que des artistes syndiqués. De mémo, à 
l'Opéra-Comique, ou il ny a que deux tum-
syndiqués. A l'Athénée et aux Capucines, 
lés directeurs ont signé, sous réserve de 
l'arbitrage à intervenir. Us ont joue en 
matinée. . 

LES DIRECTEURSJUl RÉSISTENT 
Au Châtolet, qui n'emploie qu'un per-

sonnel et des artistes non syndiqués, On a 
joué sans incident. La Fédération du spec-
tacle, en effet, n'a pas à intervenir dans 
cet établissement. 

Au Théâtre de Paris, également, les ar-
tistes et le personnol ne sont pas syndi-
qués. L'Epervicr fut joué devant une salle 
comble, 

Au Gymnase, M. Camoin, administra-
teur général, avait pris toutes ses pré-
cautions. En l'absence des machinistes et 
des électriciens, il a planté lui-même les 
décors, et donné l'électricité. Il a pourvu, 
d'autre part, au remplacement de Mlle Sa-
rah Rafale, MM. Rouyer et Lavernc, artis-
tes syndiqués, par Mlle Arioli, MM. Michel 
et Ohahine, artistes non syndiqués, et la 
représentation de A bon chat... se déroula 
très normalement. 

Au Théâtre Edouard-VII, M. Alphonse 
Franck a engagé, pour les représentations 
de l'Ecole des Satyres, une troupe d'artis-
tes non syndiqués. Le décor étant unique 
pour les trois actes, il n'y a pas de machi-
nistes. 

Au Théâtre Michel, aux Bouffes-Pari-
siens et au Théâtre Femina, les directeurs' 
n'ont pas signé; mais, les délégués ayant 
par erreur donné l'ordre do surseoir à la 
grève, la matinée a ou lieu. 

LES GRÉVISTES TIENNENT UN MEETING 
M. Henry Bernstein y prend la parole 

La Fédération du spectacle continue à 
réunir ses grévistes eu deux meetings 
quotidiens. 

Hier, à 4 heures, rue Grange-aux-Bf.il,, 
a première de ces réunions eut heu i^8' 

la présidence de M. Dranem, assisttl* 
MM. Chameroy, des artistes lyriques « 
Boisard, des machinistes. 4 ' et 

M, Watson, des music-halls, ouvrit i 
séance en recrutant des hommes de nnn 
fiance pour exécuter clans la soirée de" 

M. DRANEM 
(Croquis de Tor). 

« missions spéciales », dont il ne spécifia 
pas la nature. 

Mais un grand mouvement se produit. 
M. Henry Bernstein, l'auteur dramatique 
célèbre, demande à être entendu. Il s'est 
rendu à la réunion sur l'invitation de 
MM. Carpentier et Campana et donne aux 
artistes syndiqués quelques conseils. Il dit 
la surprise qu'ont éprouvée Henry Bataille, 
les membres de la commission des auteurs 
et lui-même en constatant que le cahier de 
revendications de la Fédération du spec-
tacle dénotait une méconnaissance absolue 
du droit des écrivains. 

M. Henry Bernstein estime que ce droit, 
en raison de sa qualité, doit primer ceux 
de tous, les autres. travailleurs du Specta-
cle. L'orateur déclare au reste que ses 
sympathies envers les artistes demeurent 
toujours celles qu'il manifestait au mo-
ment de la formation du syndicat des artis-
tes dramatiques, alors qu'il leur promettait 
de leur verser,' en faveur d'une do leurs 
œuvres de bienfaisance, le .produit de ses 
droits sur la première représentation (la 
la reprise du Voleur. Les déclarations de 
M. Henry Bernstein ont été écoutés avec 
un vif intérêt, 

M. Allard, de l'Opéra-Comique, fut sa-
lué, lui, d'une chaude ovation, lorsqu'il pa-
rut à la tribune. 

Après avoir annoncé que les directeurs 
do l'Opéra-Comique venaient do signer 
l'acceptation du cahier do revendications, 
M. Aliard prit rengagement de ne pas jouer 
aujourd'hui, si l'Opéra n'a pas également 
souscrit aux revendications. 
La réponse à la proposition d'arbitrage 

Le secrétaire de la roaerauon, M. Ltgris, 
coupant court aux questions de personnes, 
et ramenant je ueoao que Ai. Jiernstoin avait 
fait oévier, résuma 1a sJtuauou. Apres jour 
entrevue avec M. Harry-Baur, les direc-
teurs déclarent accepter i arbitrage du gou-
vernement. M. Legris-afllrme qu aucun ar-
bitrage n'a été demandé par la Fédération. 
Cependant, sans discuter sur la propriété 
des termes de la note directoriale, le secré-
taire de la Fédération conseille aux gré-
vistes de ne pas repousser l'idée d'une 
transaction, étant bien entendu qu'il no s'a-
git pas d'un arbitrage à accepter d'avance, 
niais d'un essai de conciliation à tenter, un 
ordre du jour résumant cette manière de 
voir est enfin adopté à l'unanimité . 

« Les travailleurs du Spectacle, réunis « 
la Maison des syndicats, au nombre de trois 
viille, donnent mandat an comité intersy»' 
dical d'accepter la transaction proposées 
les directeurs de théâtre, à la seule cow"" 
tion que la solution qui en découlera sftP" 
jiUquera à tous les travailleurs du 
taclc en grève, quelle que soit leur catei0' 

» Donnent l'ordre au secrétaire de 
Fédération de conduire les négociations 
prenant toutes mesures utiles. » 

Et les délégués, munis de col ordre o-1 

jour, se rendent au Théâtre Edouard-vi1-

L'ESSAI DEIOÛATTON ECHOUE 

La délégation est composée do MM. I*J 
gris, Campana. Bary, Signoret, ■t\ic0t

nhi. Mme Lara. Elle est introduite dans le eau' 
net directorial de M. Alphonse FrancK, u 
se trouvent réunis les directeurs qui '1 

sistaient à la réunion du matin. M>l- " j 
Bernstein et Pierre Wolfï sont égalent 
présents. v .mi 

M. Legris, auquel M. Alphonse, Fra™ 
donne la parole, déclare que la roderai' 
du spectacle est disposée à aQçepwi ^ 
arbitrage, à deux conditions : i $w 
arbitrage soit un essai de conciliation » 
tre les deux parties : 2° que les tno»^_ 
dont les directeurs n'ont pas signe o™j 
nuont à faire rolàcho jusqu à la decisw 
intervenir. h0„ge — Mes confrères et moi, repond M- m. w. 
Franck, nous souhaitons cm 'une enlen Km

 |( vienne le plus rapidement; P?s^Dt '^oectad" 
est nécessaire que la Fédération^ du W

m
fr 

suspende la grève et autorise nos iep' 
— Impossible, répliquent MM. Legi" 

Une discussion confuse et m°UpaPtie5 
mais le? otUA r , tée .s'engage alors, mu. et 

épuisent tous les 
délégués quittent, la place. . votei" 

En fin clo réunion, les directeurs 
l'ordre du jour suivant : lt) J.es directeurs de théâtre, ayant.w c„ m 
recourir l'arbitrage du gouvernement ̂  

CUNSIOÎM»!! 

Jour, 

'-ojipars 
*<]{ 

,. u, t 

$ Ca; 

m 
î^nt 
!* to 

PUIS ; 

STOCK w"ZZ«< 
Bureaux américains rt ,i» 

le,
m
eZ^XTto<k provenant de m ^

 gt
t
U mur Soc.de pg_ 

Petits n)eu?'"v,,iiïe"J 

Tout ce au» "ram^1"1" ., 

Gird»-Heubi» JANIAUD Jaune, 
61. m» 



29 seotembre 1919 EXCELSIOR 

é accepté 

inserte âftds le *w 
■ non-

■ji:s-
pcià ppt'it1 

nncerne Ia.c!ntc«liscnt Vemplai de» 
(SRPP.LhMnOS H'11:! _.....-„r.ir ii l i grève 

,ioin 'L,TC de la Fédération du spec-
M. 

que nous reussis-
ssembléc, nous dit : 

M dcl<tSU°
s
l,.r,lans 'le plus large espr 

trêve 
rt'nril pas voulu nous aceor-. I « demandions. Dans 

me "0lls ' fpii,i rester sur nos il nous a ir „ rester Conditions 
SlioaS- n.«s les music-halls 

DattS 'T
a
 nui'sont restés ouverts 

= établ^^
t
 ueut à assurer leurs 

la grève cuii» pergonnel de for-
nuisic-

res-
>»'f^s toute 

i" _.»nîcr • t. „Ï que 

HEURES 
DU 

MATIN ÈRE HEURE HEURES 

DU 

MATIN 

APRES 51 MOIS DE SOUFFRANCES 

L'HOMMAGE AU VAINQUEUR 

LE MARÉCHAL FOC 
FÊTÉ PAR TARBES 

A VILLE NATALE 
. yndiqués. 

M Oscar Dufrenne. direc-
Mavol et des Bouffes-du-

el qm donne ; 'sns représentations au 
l verser à l'Œuvre des 

g nom» du 

A°er?iql^nt, de tout cœur, pour \e relè-

S? Wtu^a^orume qu'il con-
%haqùe jour à payer son orchestre. 

totestation des artistes lyrique, 
t0 P devons Tordre du jour suivant : 
»» r , . indiqués et non syndiques dont 

steut de la manier 1* 
oiitre la grève générale 

t.finh rem , 
t accordé), mais 

SSf'*f donner Tou?"aJhé-Jon à la clause 
fttlttft: directeurs l'engagement .exclusif feNf syndiqués. Ils protestent contre rarlfe^nnt fût victime l'un des signataires. 
Ere»io9 do"1

 de : „ vive la liberté du 
réparent au 
M '(''les signatures' : MM. Battaille-G., 

3UWRDUCOI DorvUlc, CarleU Georgius, Guy-
°#r' BSàrfanne, Maupi, Ouvrard ils, Pe-
feS Ê Tobler, Tréhou, 7-ecca ; 

' BÎlbao, Brunelli, Deaçorre, 
Levassent', Yvonne Rey-

;1,lictacle-

M Rouvière 

^Jfpalmy: 
M 

LE
 CHATIMENT^DES TRAITRES 

II COLLABORATEURS 
'GAZETTE DES ARDENNES" 

[f Ifl JUSTICE MILITAIRE 
[es dé ats de ce procès commenceront 

aujourd'hui devant le 4e conseil 
de guerre. 

L'affaire de la Gazette des Ardennes n'a 
m été épuisée avec le procès de Toqué, 
«damné à mort par le 4' conseil de guerre, 
les collaborateurs de 1?. feuille mfame fu-
-ent assez nombreux. Le capitaine Sajan-
m rapporteur près le 4e conseil de guerre, 
la cours de son enquête, a eu a examiner 
me centaine de cas suspects. En lin de 
«pto, vingt et un seulement ont ete re-
tiras. Les inculpés ont été divisés en deux 
ifequi feront l'objet de procès différents. 
Parmi les bénéficiaires do non-lieu iigu-

itnt le rédacteur en chef de la Gazette 
|i Ardennes, René Prévost, ancien cor-
rspondant parisien d'un journal bavarois, 
tison administrateur,' Marcel Gassmann. 
Si n'est point par mesure de faveur qu'ils 
j? comparaîtront pas en conseil de guerre-: 
ouginaires d'Alsace, ils étaient de' nationa-
lité allemande, et ils ne sauraient être, par 
iuite, inculpés d'intelligences avec l'Alle-
aagro. 

le premier lot, dont le procès commencé 
aujourd'hui, se compose de douze inculpés, 
mais onze seulement seront présents aux 
débats, le douzième devant être jugé par 
contumace. 

En tète 'vient Louis-Gaston Laverne, 
quarante-neuf ans, fabricant de poteries 
ii Mondigny. Il a été le premier collabora-
teur français de la Gazette, avec cette cir-
constance aggravante qu'il a offert sponta-
nément ses services au capitaine Sehnit-1er. 

Hervé, Leblaye et Massé do La Fontaine 
'■omptèrent parmi les principaux rédac-
teurs. Roger-Constantin Hervé, vingt-neuf 
îns* engagé volontaire, sergent, puis sous-
-tenant, fut fait prisonnier à Verdun, 
élabora à la Gazette et à la Paix, autre 
«le allemande destinée au front russe. 
•«-Alphonse Leblaye est un instituteur 
T. au front comme volontaire et 
m ait prisonnier. Il envoya de son camp 
iintetMment de nombreux articles à la 
'y-Auguste Massé de La Fontaine, 

' * de profession, avoue cynique-
'"icîie' CSt germanoPui'0' co 

pas, prétend-il, d'être 
qui ne 
un bon 

Jf6rt Févrilly, imprimeur ; Louis Bou-
^^comptable ; Louis Dubois, employé 
<;o îrie

'T,
0
"

1 élé des collaborateurs occa-
Mf

 ls menl toute intention crimi-

JeJvonne Viez et sa tante, Mme Be-
S„ac«usées d'avoir écrit quelques 
Enf„ Va ,ouange des Allemands. 

'CM époux L(>pers, de Roubaix, 
Gfefe, ?s Pr'nclpaux dépositaires de la 
frnâient D

es Ardennes. A ce métier, iis ga-
w\ environ cent, cinquante francs par 

«laitit. ?mPter les bénéfices que leur 
,.Ve trafic de l'or. 

Sri de Grouckef— un simple 
Us Aih , "era jugé par contumace. 

fSlrq et p seront présidés par le colonel 
!'îot«nant Jean*ation sera soutenue par lè igros. 

L'affaire Lenoir 

M' 
*S^«»\Moutet 

entend M. Joseph Caillaux 

communique la note 

été convoqué par téléphone, 
«5r "ë"ia'i,a V 11 • devant M. Pérès, 

t'eiïfflt dm, c Cour, pour procéder au 
^ntormations sur les déclarations X ;rre L «loir. 

fe'ï en t,trouvait ;i 'a nmison de santé 
^H^MoM^P^nie d'un de ses avocats, 
5Vle Cour p',dePuté, 1ui l'a accompagné à 
^iMnf/oivnoMi ""c! a protesté contre I'ab-
6voir

ulwlo^l'on des avnnals. on vinlnMnn 
n des avocats, en violat''on 

fao'id^ea?,nûins. M. Caillaux, après 
/oti VîPierw T

 nt connaissance des décla-

hla£*ferrf ï ™médialement. Il a cons-
Nnt îllue ip, n

eiî0!l' D'avait fait aucune 
Vai' toi ' te ra

D!t:ces communiquées conUr-
1 «l'reciN dit c),en Président du Conseil 
?m's \l3 indip^, n'a eu aucune relation, 
"e ah,7>'^ïlre.c.te, avec Alphonse Lenoir 

11 a vu Pierre Lenoir 

>Ses compatriotes lui offrent un 
vin d'honneur. Le glorieux soldat 
assiste à l'inauguration d'un mo-
nument aux morts pour la patrie. 

TAUBES, 28 septembre. — La ville de 
tarbes a fait à son glorieux enfant, au 
vainqueur de la Grande Guerre, le maréchal 
Foçn; un accueil triomphal, nuancé do la 
plus chaude sympathie. Les plus riches 
villas comme les plus humbles demeures 
sont magnifiquement navoisée.s. Partout 
des. fleurs, et partout' des lumières qui 
ruissellent à travers les rues. On a l'im-
pression de se trouver dans un immense et 
féenqUe jardin. Ainsi, du moins, m'apparut 
Tarbes, hier soir, lorsque le maréchal Foch 
et Mme Foch arrivèrent, à 20 h. 50, accom-
pagnés du général Pouydraguin. Le maré-
chal était en tenue gris-bleu. Il a été reçu, 
dans le salon do la gare, par le maire, 
M. Boue; le préfet, M. Stock, et MM. Jean 
Dupuy et Pédebidou, sénateurs ; les mem-
bres du conseil municipal, les délégués des 
sociétés, etc. Le maréchal a embrassé sa 
sœur. En réponse aux souhaits do bien-
venue du maire, il répondit par une im-
provisation, disant sa joie de se retrouver 
dans sa ville natale. Puis,- aux acclamations 
enthousiastes de la foule, au son des mu-
siques et au bruit joyeux des feux d'arti-
lice, Mme Foch et le maréchal gagnèrent, 
en landau, la rue Georges-Clemenceau, où 
demeure le frère du maréchal. 

La pluie, qui s'est mise à tomber dès 
hier soir, a continué ce matin à gâter le 
temps ; elle n'a pu réussir à refroidir 
l'enthousiasme de la population. 

La remise de l'épée d'honneur 
Le maréchal Foch a entendu co matin la 

grand'rnesse, célébrée à la cathédrale par 
le R. P. Foch, son frère. 

Les sénateurs Jean Dupuy et Pédebidou, 
tes généraux de Pouydraguin et Itefaut, 
M. Sansbœuf, président de la Fédération 
nationale des vétérans ; le préfet et les 
autorités civiles et militaires assistaient à' 
l'office. 

Une foule énorme, qui n'avait pu trouver 
de place dans la cathédrale, s'étendait jus-
qu'airmilieu de la rue. <-! 

Mgr Schœ'pftr, Alsacien, évêque de Tar-
bes et de Lourdes, a souhaité la bienvenue 
au maréchal sur le seuil de la cathédrale. 

En chaire, il a fait un magnifique éloge 
du maréchal Foch et des « morts pour la 
patrie ». 

A 10 heures, sur le perron de l'hôtel de 
ville, a eu lieu la remise, par le maire, au 
maréchal Foch, d'une épéo d'honneur, dont 
la poignée a été ciselée par le sculpteur 
Michelél.. 

Le maréchal remercia en ces termes : 
— Je suis d'autant plus heureux de recevoir, 

aujourd'hui, cet Hommage do nies compatriotes, 
que ce jour est l'anniversaire* du premier coup 
de massue que nous avons asséné, nous et nos 
alliés, à l'Allemand envahisseur, et je vous re-
mercie de m'avoir rappelé cette date, qui mar-
que le commencement de la victoire définitive. 

Le cortège officiel s'est ensuite rendu sur 
la place de .Verdun, où l'on inaugura le 
monument élevé à la mémoire des enfants 
du département morts pour la patrie, mo-
nument dû au sculpteur Michelet. 

Le banquet 
Un banquet, qui réunissait 250 convives, 

a été donné ensuite à la mairie. 
Au dessert, le préfet des Hautes-Pyré-

nées retrace la carrière du brillant soldat, 
et rappelle la part qu'il prit aux victoires 
successives de la Grande Guerre : la Marne, 
l'Yser, la Somme, pour couronner son œu-
vre par la défaite complète de l'ennemi. 

M. Jean Dupuy, sénateur, salue dans le 
maréchal Foch le soldat à qui le monde doit 
la liberté. 

Après avoir évoqué les étapes qui, grâce 
à la clairvoyance de M. Clemenceau, por-
tèrent ce soldat au commandement su-
prême, et évoqué les deux combats qui de-
vaient fatalement amener la défaite de 
l'ennemi, M. Jean Dupuy trace un portrait 
de l'homme. 

— Votre simplicité, au faîte des honneurs, 
est devenue légendaire. 

Partout où vous avez passé, vous avez laissé 
le souvenir et la trace de votre énergie, de vo-
tre droiture et de votre 'loyauté. 

Puis il termine ainsi .: 
— En levant, monsieur le maréchal, mon 

verre à votre santé, je salue en vous le plus 
•glorieux enfant de nos Pyrénées, je salue le 
■plus grand capitaine dont le nom est syno-
nyme de devoir, de science ët do bravoure. Je 
salue celui qui, pour nos descendants comme 
pour nous, incarnera le sauveur, le restaurateur 
de la patrie mutilée, et le vainqueur auréolé 
de la plus pure des gloires. 

Le maréchal répondit en ces termes : 
— Je vous remercie, messieurs, des paroles si 

flatteuses, des compliments si généreux que vous 
m'avez adressés, et je suis très embarrassé 
pour y répondre, si embarrassé que j'y renonce. 
Mais, puisque j'ai le grand bonheur de me trou-
ver au milieu de vous, qui êtes mes compa-
triotes et mes amis, je vous propose de lever 
noire verre à la ville de. Tarbes, ma petite pa-
trie, à te. population pyrénéenne, dont la. con-
duite fut si glorieuse pendant la guerre, r 
enfin à celle qui occupe toute notre pensée el 
tient la nlus grande place dans notre cœur, a 
la France ! 

Le roi d'Espagne viendra 
à Paris en octobre 

Le président de la République a fait par-
venir le télégramme suivant à S. M. le roi 
d'Espagne : 

Je remercie Votre Majesté de son télégramme, 
et me félicite qu'elle soit revenue passer quel-
ques jours à Bordeaux. Nous aurons, Mme Poin-
caré et moi, grand plaisir à vous recevoir, ainsi 
que Sa Majesté la reine, dans le courant du mois 
prochain. Je vous prie de croire à ma fidèle 
amitié. — R. PoiNCARli, 

LE PROBLÈME DE L'ADRIATIQUE 

LE GOUVERNEMENT A OBTENU A LA CHAMBRE 
208 VOIX CONTRE 148 ET 10 ABSTENTIONS 

, —AWW — ->-* 

La séance a été extrêmement tumultueuse; la bataille 
s'est livrée autour de l'ordre du jour Marchesano, 

constatant Vitalianité de Fiume et exprimant 
la confiance au gouvernement. 

LE CYCLISTE SUISSE DOERFLINGER 
QUE LES ALLEMANDS CONDAMNÈRENT 
A MORT EST DEPUIS HIER A PARIS 

Il nous fait le récit de sa captivité 

ROME, 2S septembre. — La séance d au-
jourd'hui restera parmi les séances histo-
riques. Le président. M. Marcora. ouvrit les 
débats à 14 h. 15, et M. Marchesano déve-
loppa immédiatement son ordre du jour. 

MM. Turati, pour les socialistes oi'iiciels; 
Raimondo, pour les socialistes interven-
tionnistes; Orlando, ancien président du 
Conseil, prirent successivement la parole. 
Puis M. M-tti exposa le point de vue du 
gouvernement, en insistant spécialement 
sur les questions économiques. 

Lè débat fut marqué, par des incidents 
fâcheux. Dès le. "ommencement, on pou-
vait prévoir, étant donnée la surexcitation 
des esprits, que la séance ne se dérou-
lerait pas dans le calme. Des interruptions 
partant des différents groupes do la Cham-
bre arrêtèrent fréquemment les orateurs. 
A un certain moment, l'échange d'invecti-
ves entré les annexionnistes et les socia-
listes officiels dégénéra en un véritable tu-
multe ; on en vint presque aux mains, et 
M. Marcora dut suspendre la séance pen-
dant plus d'une heure. 

A la reprise, quelques députés firent en-
core de courtes déclarations, et l'on vota. 
La première partie de l'ordre du jour Mar-
chesano. constatant fitalianité de Fiume, 
fut . votée par acclamations par toute la 
Chambre debout. La „econde partie, expri-
mant la confiance au gouvernement pour 
réaliser le vœr. de l'Italie, donna, à l'ap-
pel nominal, le résultat suivant : 208 voix 
pour .le gouvernement, 148 contre et 10 abs-
tentions. 

Il convient de remarauer que la séance 
continue, malgré le vote, dont le résultat 
fut proclamé à-minuit. 

L'opposition pourrait donc encore tenter 
de se grouper peur livrer une nouvelle 
bataille, et une'surprise est possible à la 
dernière beure.-

On remarque un grand déploiement de 
forces de nolice autour de Montecitorio et 
dans les rues principales. 

Le discours de M, Tittoni 
Les très longs retards avec lesquels nous 

sont parvenus les télégrammes venant de 
Rome n'ont pas permis de donner l'analyse 
de certaines parties très importantes, du 
discours de M. Tittoni. L'une d'elles con-
cerne notamment les questions coloniales. 
Comme nous l'avons indiqué à plusieurs 
reprises, des compensations ont été pré-
vues pour l'Italie par le pacte dev Londres, 
élans le cas où le traité de paix réserverait 
à la France et à l'Angleterre des avantages 
coloniaux territoriaux. 

Abordant la 'question de ces compensa-
tions, M. Tittoni a déclaré que la question 
du Tibesti et du Borkou sera l'objet de né-
gociations ultérieures. Les accords avec la 
France pour la Tunisie résolvent les con-
troverses qui donnaient lieu à des réclama-
tions. 

M. Tittoni a parlé ensuite des cessions 
consenties par l'Angleterre : 

■— Il n'y a certainement pas de propor-
tions entre ce que la France et l'Angleterre 
nous ont cédé et les colonies allemandes 
qui leur furent entièrement attribuées ; i' 
convient toutefois d'observer qu'il ne sem-
ble pas que nous ayons demandé à partici-
per-à l'attribution'de ces coloniés lorsque 
cette attribution eut lieu. 

» Le "pays, espère trouver, en Asie Mi-
neure, des compensations ; !.. question 
d'Asie Mineure, cependant, se présente 
comme pleine de péril et d'incertitude. 
Nous devons chercher un? formule qu: 
nous garantisse une part de légitime in-
fluence en Anatolie avec le concours des 
Turcs. Les mines de charbon d'Héraclée 
offrent pour l'Italie un grand intérêt. Les. 
Alliés manifestent assurément de bonnes 
dispositions, mais u'ont pas cru devoir 
prendre d'engagement formel. 

» Le problème d'Asie Mineure se posera 
à nouveau à la fin du mois d'octobre, quand 
M. Wilson déclarera si •l'Amérique accepte 
ou non le mandat pour la Turquie ou l'Ar-
ménie. » 

Bruit de démission de M. Tittoni 
D'une manière générale; le discours de 

M. Tittoni est bie.i accueilli par la presse 
italienne..La Tribuna l'estime « honnête »; 
le Giornale d'Italia le juge « plein d'amer-
tume ». N 

' Il convient de rapprocher cette opinion 

du bruit, courant dans les milieux politi-
ques de Rome, que M. Tittoni se considére-
rait comme démissionnaire dès maintenant. 
Seules, les plus puissantes pressions l'au-
raient décidé à rester au gouvernement et 
à exposer à la Chambre la situation inter-
nationale. . 

Echec de la mission 
de l'amiral Cagni 

ROME, 28 septembre. — L'amiral Cagni 
est rentré aujourd'hui à Rome. Il a con-
féré avec le président du Conseil.au sujet 
de la mission qu'il a remplie à Fiume. On 
voit maintenant 'qu'il s'agissait purement 
d'une mission officieuse eu vue de décider 
d'Annunzio à quitter la ville ; on apprend, 
en même temps, que co dernier refuse 
d'entamer toute négociation avec M. Nitti. 

Une note officieuse sur la réponse 
. de M. Wilson 

ROME, 28 septembre. — L'agence Stefani, 
dans une note officieuse, déclare : 

« L'information de la Cliicago~Tribune, 
au sujet de la réponse de M..Wilson, ne ré-
pond pas du tout à la' vérité. M. Wilson a 
adressé deux télégrammes : l'un à Paris, 
à la délégation américaine, et l'autre, au 
président du Conseil à Rome. Ces deux té-
légrammes ne contiennent aucune menace ; 
ils sont,.au contraire, empreints de la plus 
grande cordialité pour l'Italie, et affirment 
que, pourvu que les principes soient sau-
vegardés, l'on pourra s'entendre sur leur 
application. » 

Le coureur suisse Doerflinger, photographié, hier soir, au restaurant où il dînait, avec son 
ancien coéquipier Dupré et son ami, M. Lauer. 

LE LUXEMBOURG VOTE 
SON RATTACHEMENT 

ECONOMIQUE A LA FRANCE 
_..— — , 

.LUXEMBOURG, 28 septembre. — Le plé-
biscite politique et économique du Luxem-
bourg s'est prononcé aujourd'hui en ma-
jorité pour la grande-duchesse Charlotte 
et l'union douanière avec la France. 

[Le référendum auquel il a été procédé hier 
au Luxembourg devait avoir lieu primitivement 
au mois de mai dernier. Mais, pour des mû tifs 
d'ordre général, notamment la nécessité ^'at-
tendre que le traité de Versailles fût signé au 
préalable, celte consultation populaire avait 
été reportée â une date ultérieure. 

Le traité de paix avec l'Allemagne supprime 
en effet, d'une part, les liens économiques que 
cette puissance avait avec le grand-duché, qui 
faisait partie du Zullverein, ou union douanière 
allemande1. D'autre part, son réseau de voies 
ferrées, al'l'ermé à l'Allemagne, élait passé, au 
point de vue administratif, aux mains des au-
torités françaises 

Qui allait recueillir la succession de l'Alle-
magne ? Le plébiscite a décidé que ce sérail 
la France. Il a également maintenu la dynaojie 
actuelle en la personne do la grande-duchesse 
Charlolte, qui a sue'.cédé â sa sœur, la grande-
duchesse Marie-Adélaïde ; à la suite d'événe-
ments provoqués par sa germanophilie, ceile-
ci avait dû abdiquer.] 

La grève des cheminots 
anglais 

LONDHES, 28 septembre. — La situation 
s'est peu rnodiliée. Les grands terminus de 
Londres étaient déserts. 

Ce matin, un seul train est parti. La 
compagnie du Brighton South Coast an-
nonce l'interruption du trafic continental 
«ta Ne\vhaven>et Dieppe, mais le train à 
destination de Folkestone a quitté la gare 
de Victoria ce matin comme d'habitude, 
emmenant 300 voyageurs. 

Le South-Western Railway a continué le 
service cet après-midi vers Portsmouth et 
Southamplon, étendant graduellement ses 
services de banlieue. 

A Londres, les tramways électriques et 
les omnibus ont continué leur trafic au-
jourd'hui. Les employés doivent tenir une 
réunion demain soir pour décider s'ils 
participeront à la grève. 

Hyde Park est fermé au public et-des 
centaines de camions de l'armée et des 
grandes maisons de commerce y sont con-
centrés pour assurer le ravitaillement de 
la ville. 

On annonce que le service aérien Lon-
dres-raris-Bruxelles» est doublé, ce service 
étant actuellement surchargé, par suite de 
la grève. 

Le coureur cycliste suisse Doerflinger, 
que les Allemands ont retenu cinquante et 
Un mois en captivité, de mai 1915 à fin août 
1919, est depuis, hier soir à Paris, où il est 
venu remercier ses amis de Franco qui ont 
contribué à le fa>ro mettre en liberté. Nous 
avons pu le joindre (chez son ami le res-
taurateur Dupré, avec qui il a, pendant uns 
dizaine d'années, couru et rivalisé sur les 
pistes des vélodromes parisiens..Doerflinger 
a bien voulu nous faire !e récit suivant de 
sa longue et pénible détention en Alle-
magne : 

— J'ai été arrêté en mai 1915 sous lès 
différentes inculpations d'avoir volé pour la 
France des documents militaires alle-
mands, d'avoir favorisé l'entrée en Alle-
magne d'espions français, et d'avoir parti-
cipé, à bord d'avion, aux bombardements de 
plusieurs villes ennemies. Les Allemands 
m'avaient attiré dans un piège, à Lorrach ; 
je leur avais été dénoncé par des femmes 
de mauvaise vie comme un homme parti-
culièrement hostile et dangereux. 

» Je fus conduit le cabriolet aux poignets 
à une prison de Mulhouse, où On me laissa 
jusqu'au 7 septembre 1915, date de ma 
comparution devant un conseil de guerre. 
La séance dura, de 7 heures .du matin à 
1 heure elo l'après-midi. Je fus condamné 
à mort, sans d'autres preuves contre moi 
que des dénonciations anonymes. Je voulus 
demander un recours en grâce : ou refusa 
rte me laisser signer une telle supplique. 
Les conseils de guerre allemands ont d'ail-
leurs une façon spéciale d'appliquer la jus-
tice : en temps de guerre, quanel un pri-
sonnier condamné à quelques mois de pri-
son pour infraction à la discipline, oubli 
des règlements ou tentative d'évasion, in-
terjetait appel d'une •condamnation.'on ac-
ceptait la réclamation, mais.on prévenait 
le plaignant que la peine serait certaine-
ment doublée par le nouveau conseil de 
guerre. • 

La date de l'exécution 
» C'est le 27 septomhre que je devais 

être exécuté : j'avais appris, par la lec-
ture des journaux de Mulhouse introduits 
subrepticement dans la prison, que le jour 
de ma mort était fixé. Le 26 septembre, un 
ordre du kaiser, sur l'intervention de ma 
famille, de mes amis de France et. de Suisse, 
et du département politique fédéral suisse, 

commuait, ma peine en celle de la délen-
'tion perpétuelle. 

» Je fus alors mené .à Ensishcim, iv dix 
kilomètres du Vieil-Armand, où je .vécus 
parmi des détenus allemands de droit po-
litique, et surtout commun, et en compa-
gnie de soldats français, russes et belges,, 
que les Allemands traitaient avec plus de ; 
haine, de.cruauté ef.de mépris que leurs, 
voleurs et leurs assassins. D'Ensisheim, on 
entendait très distinctement la bataille 
d'artillerie sur le front d'Alsace. . 

» Quinze jours après mon arrivée en 
Alsace, je fus conduit dans le Palatinat. à 
Dietz, près de Wiesbaden, où je séjournai 
jusqu'à l'armistice. .Diète était .un vérita-
ble bagne, dont le directeur Korner avait 

Je do remarquables qualités de bourreau, 
mesure 1 m. 92, et je pesais 100 kilos ; 
maigris sous, ce régime de torture, à 
point que je pesai bientôt 05 kilos. 

jo 
tel 

Après l'armistice 
jours après l'armistice, le » Quelque 

18 novembre 1918, Ecorner m'informa que 
ma peine était terminée, et que j'allais 
bientôt revoir les mien* ; le 3 décembre, 
le gardien chef de la prison me rendit 
mes effets civils, qu'on m'avait enlevés pour 
nie revêtir de l'uniforme des condamnés de 
droit commun ; le lendemain, je'sortais,'le 
cœur plein de joie et de fureur, de ce 
bagne où j'avais vu mourir une vingtaine 
de mes compagnons de captivité. Mai0 je ne 
partais pas seul ; une sentinelle m'accom-
pagnait, baïonnette au canon, non pas vers 
la frontière, mais dans un autre camp, à 
Sicgenheim, près de Cassel, où je restai, 
cette fois mieux traité, jusqu'au 28 août 
1919. Ce joùr-là, le président du tribunal 
militaire' d'empire me libéra. J'allai à pied 
jusqu'à Rastadt. où les autorités frantixiises 
mj remirent un passeport. 

» En arrivant à Bàle, j'appris que, pen-
dant, ma captivité, mon père et une de mes 
sœurs étaient morts de chagrin. » 

Dcerdiriger a repris une bonne corpu-
lence, mais ses traits sont encore tirés, et 
se; yeux témoignent d'un certain étonne-
merit de la liberté ; l'ancien cycliste parle, 
cependant, de courir bientôt sur les pistes 
des véloelromcs français. La laveur popu-
laire saluera en lui l'ami retrouvé après 
un danger mortel el, de longues souf-
frances. —; G. HANOT. 

LE CONFLIT DES THEATRES 
M. Jouhaux interviendrait dans le conflit, et accompagnerait, ce 

. :atin, les délégués chez le ministre. 

- et dans une entrevue 
leure à l'affaire de la réalisa-

n°'r. 1u««hon de confrontation avec 

aussi, qu'aucune mis1 

p_u être donnée par lui 

"'qu
e
 7ré*bl

e
 fraîcheur ; sain* 

et Parfumée. 

Les conférences 
de M. Clemenceau 

Après avoir entendu MM. Klotz et Lou-
cheur, M. Clemenceau s'est entretenu, hier 
soir, à la présidence du Conseil, avec MM. 

•Viviani, président de la commission de la 
paix, et André Ta'rdieu. 

NOUVELLES BREVES 
— Le maréchal Pétain a été reçu, hier ma-

tin, à l'hôtel de ville de Saint-Omer, par M. Le_ 
febvre du Prev, député, maire de -baint-O.ner. 
Il a ensuite présidé une réunion de ses anciens 
condisciples du collège. 

— Le cardinal Amette, venant pour la con-
sécration de Mgr Pclt, est arrivé, hier a Metz, 
à 17 h. 45, accompagné de Mgr tunisty, évo-
que de Verdun. i 

A 9 heures, hier soir, tut lieu le second 
meeting de la Fédération du spectacle. 

Aime Lara présidait, ayant comme asses-
seurs MM. Georgel, des concerts, et Coiom-
bin. des musiciens. 

Par l'appel des délégués des musiciens 
qui rendent compte de ia marche du mou-
vement, on apprend à l'assemblée que 
quinze signatures de directeurs ont déjà 
été"obtenues. Ce sont celles do l'Opéra-Co-
mique,. Gaîté-Lyrique, Trianon-Lyrique, 
Théâtre des Arts, Oeléon, Antoine, Renais-
sance, Scala, Déjazet, Grand-Guignol, Ca-
pucines, Cluny, Pic-qui-Chante, Variétés, 
Femina. 

M. Campana renouvelle la promesse, au 
nom des comédiens, de ne pas reprendre le 
travail avant qu'ait, été obtenue l'assurance 
qu'aucune action judiciaire ne serait en-
gagée réclamant les dédits des artistes. 

Enfin, M. Barv, secrétaire du comité in-
tersyndical, fait" le récit de l'entrevue avec 
■les directeurs. Il insiste sur le fait que les 
membres du comité intersyndical n'accep-
taient pas-unr arbitrage du ministre, c'est-
à-dire une décision saits appel rendue par 
celui-ci, ma.is'qu'tls entendaient limiter le 
rôle du ministre à celui d'un conciliateur. 

Il explique que les directeurs ayant de-
mandé aux syndiqués de reprendre le tra-
vail, puisque les deux parties acceptaient 
le principe de l'entrevue chez le ministre 
et semblaient d'accord, les délégués syndi-
calistes ont. protesté contre cette interpré-
tation de leur accord et les pourparlers 
ont, été rompus. 

On applaudit ionguemenl, et après cmei-
ques explications données par divers syn-
diqués, Mme Lara soumet a l'assemblée le 
bref ordre du jour suivant : « Continuation 
du mouvement, discipline, confiance abso-

lue en les décisions du comité intersyndi-
j cal. » Cet ordre du jour est adopté à funa-
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M. Jouhaux interviendrait 
dans le conflit 

Au cours du meeting d'hier soir, M Barv 
a annoncé que M. Legris était en confé-
rence avec, M. Jouhaux, secrétaire général 
de la C.G.T.. Les délégués du comité inter-
syndical, accompagnés de M. Jouhaux, ont 
l'intention de se rendre co matin chez le 
ministre pour lui exposer le point de vue 
de la Fédération du spectacle. 

LA SOIRÉE DAN? LES~THÉÂTRES 
La plupart des théâtres ont donné leurs 

représentations, hier soir. La Porte-Saint-
Martin, le Nouvel-Ambigu et, le Théâtre Sa-
rah-liernhardt ont fait relâche, comme en 
matinée. 

Le Théâtre Michel n'a pu jouer, MM Si-
gnoret et, Raimu ayant déclaré qu'ils ne 
.paraîtraient pas en gcène. 

Au Théâtre Femina, M. Carpen-tier a au-
torisé la représentation de la Vérité toute 
nue, la direction intérimaire avant prouvé 
qu'elle est presque arrivée au t*erme de son 
exercice. 

Parmi les music-halls, les Folies-Ber-
grre. l'Abri, le Petit Casino. l'Empire, la 
Gaité-Montparnasse, le Concert de la Re-
naissance, l'Européen. l'Univers, le Concert 
du, XX' siècle ont fait relâche. 

Fox roux et b)anc, portant collier provisoire 
répondant au nom de Toby, a «te perdu pro. 
babiemeijt à Versailles. — Le rapporter 4? 
rue du Jt>arc de-Clagny, à Versailles, contré 
récompense. 

LA GREVE DES LADS 

La réunion de Saint-Cloud n'aura 
pas lisu aujourd'hui 

Bien que le conflit entre les entraîneurs 
et les lads paraisse entrer dans une phase, 
meilleure, les commissaires de la Société 
Sportive d'Encouragement' n'ont pas cru 
devoir laisser courir à Saint-Cloud aujour-
d'hui. Au cours d'une réunion qu'ils ont 
tenue hier, à 18 heures, ils ont décidé d'an-
nuler la réunion. L'hippodrome de La 
Fouil'.euse restera désert aujourd'hui lundi, 
comme le fut, hier dimanche, celui de 
Longchamp. et, avant-hitr, celui d'Au-
teui'l. li paraît probable que la réunion de 
Maisons-Laffitfe, annoncée pour demain, 
sera également supprimée. 

A Chantilly 
Le travail n'a toujours pas repris dans 

Icjj, conditions habituelles. Cependant, les 
lads ont assuré |c service dans la plupart 
des écuries, et la situation semble plutôt 
améliorée. On ne signale aucun incident. 

Dans une réunion tenue hier, la conti-
nuation de la grève a été votée. 

A Maisons-Laffitte 
Le chômage est complet, mais les gré-

vistes gardent une N attitude absolument 
calme. 

Une réunion des entraîneurs a eu lieu, 
hier après-midi, chez M. James d'Okhuy-
sen. A l'issue de la "séance, ils ont adressé 
à l'Association des propriétaires une dé-
pêche dans laquelle ils indiquent le maxi-
mum des concessions qu'il, leur semble 
pouvoir accorder aux lads. On a l'impres-
sion que le conflit ne saurait durer bien 
longtemps, les Sociétés, les propriétaires 
et les entraîneurs se montrant, également 
disposés à agir dans un sentiment, de con-
ciliation vis-à-vis du personnel des écu 
ries. 

premier maître mécanicien Pastourel, du 
Tourville. 

L'accusation sera soutenue par le capi-
taine de corvette Cambon, de l'état-major 
de la première escadre. 

Parmi les accusations, on relève celle 
d'injures adressées par les matelots à leur 
amiral pendant le séjour à Sébastopol. 

Départ de la base belge 
en France 

>•*—, _ 

LE HAVRE, 28 septembre. — Le générai 
belge Dtruette, commandant territorial su-
périeur en France, a quitté Le Havre au-
jourd'hui, ainsi que les derniers services 
de la base belge;. 

Explosion de deux dépôts 
de munitions 

AvEs.NEs-sun-llELPE, 28 . septembre. — 
Deux dépôts d'obus de 210 ont, fait explo-
sion dans une carrière, à Flaumont-Wau-
drechies, à quatre kilomctre.s d'Avesnes. De 
nombreuses maisons ont été endommagées 
et, plusieurs habitants ont, été blessés, dont 
deux grièvement': MM. Ramelot et Sclavon, 
qui ont eu les jambes brisées. , ■ 

Les mutins 
du cuirassé "Provence" 
TOULON, 28 septembre. — Les débats re-

latifs au procès des mutins du cuirassé 
Provence se poursuivront demain, à bord de 
ce navire, par le réquisitoire et les plaidoi-
ries. Co procès prendra fin probablement 
le même jour, au cours d'une séance de 
nuit. 

Les incidents de la mer Noire 
TOULON, 28 septembre. — Domain,matin, 

sur le cuirassé France, commence le pro-
cès des trente-six mutins de ce navire, au-
teurs des incidents qui se déroulèrent dans 
la mer Noire, en avril. 

Le capitaine de vaisseau Durand-Viol, 
commandant du Provence, présidera les 
débats, assisté du capitaine de frégate Ro-
bert, commandant du Casque : du lieute-
nant de vaisseau Bruneton, commandant 
du Rambara ; do l'enseigne de vaisseau La-
faillc, du Juricn-dc-la-Gravière, et du , 

Le Congrès des coopératives 
Le Congrès a adopté, hier, le rapport de 

l'Office technique, présenté par M. Pois-
son, secrétaire général de la Fédération. 

M. Poisson a ensuite exposé la situation 
du mouvement coopératif dans les régions 
libérées, où il a pris un développement, re-
marquable. Puis, Mme Alice Jouenne a de-
mandé, au nom du comité d'éducation, que 
soient créés des écoles coopératistes, des 
maisons du peuple, des théâtres et des co-
lonies scolaires. 

L'HISTOIRE VÉCUE 
DE LA GRANDE GUERRE 
et de la Vie Nationale DEPUIS AOUT 1914 

apparaît heure par heure dans la Col-
lection du Grand Illustré Quotidien 
EXCELSIOR, dont les photographies, 
prises au jour le jour, constituent la 
documentation la plus exacte et la plus 
complète. 

. Demandez à EXCELSIOR, so, rue 
d'Enghien, Paris, les conditions spé-
ciales pour tous les numéros ordinaires 

ET TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 
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LE MONDE BLOC 
EXCELSIOR 

N O T E 
Lu*di 29 septembre 

LES COURS 

r — LL. AA. RR. le prinoe et la princesse 
Axel de Danemark viennent d'arriver à Lon-
dres. 

— S. A. R. le prince Nicolas de Roumanie 
est arrivé à Londres, venant do Paris. 
CORPS DIPLOMATIQÏ7E 

■— S. M. le roi Alphonse XIII a décidé 
d'élever au . rang d'ambassade la légation de 
Bruxelles. Le marquis de Villalobar, qui fut 
ministre pendant toute l'occupation, sera le 
premier ambassadeur d'Espagne en Belgique. 

— Mme Merry del Val, femme de S. Exe. 
l'ambassadeur d'Espagne à Londres, est en ce 
moment à Biarritz, chez la duchesse de Hyar, 
sa mère. 
CERCLES 

— Un dîner a été offert par la Section aéro-
nautique de l'Union interalliée, 33, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, en l'honnteur du com-
mandant Vuillemin et du lieutenant Dagnaux, 
à leur retour du Caire. 

Le dîner était présidé par le "entrai Duval, 
entouré de M. J.-L. Dumesnil, colonel Piccio, 
major Sewell, commandant Renard, colonel 
Pujo, commandant Boucher, MM. Delà fond, 
de Roehefort, Bréguet, comte de La Vaulx, 
capitaines Fonek, de Kérillis, de Lubersac, 
de Duras, d'Harcourt, de Briey, de Peyrecave, 
lieutenants Weiller, Chrétien-Lalanne, etc. 

INFORMATIONS 
— Un bal très élégant vient d'être donné, 

à Biarritz, par le comte et la comtesse, de La 
Vinaza, en leur villa des Trois-Fontaines. 

Remarqué, dans la brillante assistance : 
marquise de Lambertye, marquise de La Gan-
ûâra, dona Lola Castillo, comtesse de Roma-
nones, duchesse "e Sangro, duchesse do Durcal, 
comtesse de Llovera, Mme Hamilton, Mme 
Blum,. comtesse de Maillé, marquise de Sala-
manca, comtesse de .Clavijo, comtesse de 
IVtolike, dona Blanche de Bourbon, cWehêsse 
de Amalli, duchesse de Morny, duchesse de 
Pastrana, marquise de Jaucourt, comtesse de 
Crozier, Mlle Ribon, Mlle de Montesquiou, 
marquis d'Argenson, marquis ue Castellàrvé, 
M. de Beistegùi, M. de Poliakoff, F. Cretziano. 

— La comtesse Jacques d'Aramon, qi L fut, 
avec Mme Vlasto, victime du grave accident 
d'automobile, est dans un état aussi satisfai-
sant que possible ; ses blessures n'inspirent 
pas d'inquiétude. 
CITATIONS 

— Le Journal officiel publie la citation pos-
thume suivante, attribuée à l'aspirant Joch, 
tils du mr.réchal Foch : 

« Foch, aspirant à la 11" compagnie du 
131° d'infanterie : aspirant ayant fait preuve | 
du plus grand courage, lors des premiers com-
bats. Dans la matinée du 22 soût 1914, envoyé 
en reconnaissance avec une partie de sa sec-
tion, a surnris une Datronille de uhlans et en 
a tué un frand nombre. Le soir du même jour, 
a su, par son exemple et sa. erânerie biin 
française, entraîner sa ' section à la prise de 
contact avec l'ennemi, solidement retranché. 
Tué glorieusement à bout sortant. A été cité. » 

— Mme Edmond Archdeacon vient d'être 
citée à l'ordre du jour en termes très élogieux 
par le maréchal Pétain, pour les services et 
le dévouement sans bornes dont elle a ; fait 
preuve dans les formations de première ligne. 

NAISSANCES 
— La vicomtesse Pierre d'Izamy-Gargas est 

mère d'une fille appelée Geneviève. 
— Mme Gonzalve Miron de L'Espinau-

P'ontlerou, née de Piepape, a mis au monde un 
iils : Jean. 

— Mme Charles de La Morvonnais vient de 
donner le jour à une fille : Ghislaine. 
FIANÇAILLES 1 

— Mlle Suzanne Fauchier-Magnan, fille de 
M. Louis Fauchier-Magnan, décédé, et de Mme, 
née Gallet, est fiancée au baron de Bourgoinq, 
fils du baron Paul de Bourgoing, ancien offi-
cier de cavalerie, jjfc; de la baronne, née de 
Saivre, tous deux décédés. 

— Nous apprenons les fiançailles de Mlle 
Louise Monnier, tille de M. Louis Monnier et 
de Mme, née de Pindray d'Ambe'.le, avec 
M. Louis Rampillon des Magnils, décoré de la 
médaille militaire et de la croix de guerre, fils 
de M. Ernest Ramnillon des Magnils et de 
Mme, née Le Roux Dessaulx. 

— On annonce les fiançailles du comte Léon 
de Dreuille, décoré de la médaille militaire et 
de la croix de guerre, fils du comte de Dreuille 
et de la comtesse, née Aladate de Parayze, 
avec Mlle Alix de La Celle, fille du marquis 
de La Celle et de la marquise, née de Beau-
franchet. 

— On annonce les fiançailles du comte Ber-
nard de Sainl-Phalle, décoré de la croix de 
guerre, fils du comte de Saint-Phalle et de la 
comtesse, née de Chabannes-La Palice, avec 
Mlle Françoise de Laâge de La Rocheterie. f-lle 
du commandant de Laâge de La Rocheterie, 
chevalier de la Légion d'honneur, et de Mme, 
née de Murât. 
MARIAGES 

' — Jeudi 2 octobre, à midi, sera célébré, en 
l'église Saint-François-Xavier, le marias'e de 
Mlle Rose Motti, fille de M. H.-L. Motti, pré-
sident du Syndicat des imprimeurs typogra-
phes, administrateur directeur de l'Imprimerie 
de Vaugirard, et de Mme Motti, avec M. André 
Dubois, chevalier de la Légion d'honneur, dé-
coré de la croix de guerre. Cet avis tiendra 
lieu d'invitation. 
DEUILS 

—■ Un service funèbre, à la mémoire de 
S. Exe. lord Bertie of Thame, ancien ambas-
sadeur d'Angleterre à Paris, aura lieu à l'église 
anglicane de la rue d'Àguesseau, demain mardi 
30'septembre, à 11 h. 30 du matin. -

Nous apprenons la mort : 
Du vicomte Henri de Maussahrê, décédé au 

château du Lys Saint-Georges (Indre) ; 
De M. Julien■ Lavalley, décédé le 28 septem-

bre dans sa propriété du Bois-Thillard. Il était 
le fils dé 1 éminent ingénieur du canal de Suez, 
Alexandre Lavalley, Un service aura lieu à 
lieux (Cavados). le mercredi rr octobre, à 
.10 h. 30; 

De M- Alfred C'olson, président honoraire 
du tribunal de Caint-Dié. Docteur en droit, il 
était entré dans la magistrature comme juge 
à Montdidier; il fut ensuite juge à Remire-
mont, président du tribunal à Montmédy, Toul 
et Saint-Dié, où il fut retraité, en 1915, à 
soixante ans. 

Rappelons que c'est aujourd'hui lundi 
29 septembre qu'aura lieu, si le temps le 
permet, le dernier gala deTOASIS, Au fond 
ée la mer. 

Retenir sa table : Elysécs 15-82. 

J 'HABITE en ce moment un petit patelin où 
le beurre se paye couramment 4 fr. 25 
la livre, 9 fr. 50 le kilo, où le prix de: 

œufs, des volailles et des légumes est en pro 
portion. C'est-à-dire que, comparativement aux 
prix de Paris et de la plus grande partie de 
la province, c'est la Terre Promise, l'Eldo-
rado, le Pérou. Par exemple, je me garderai 
de vous en donner le nom : vous y viendriez 
toutes, mesdames, et vous feriez monter les 
prix. 

Le plus fort, c'est qu'on doit ça au sous-
préfet. Je regrette de livrer cet argument aux 
partisans de « l'Etatisme », mais c'est comme 
ça. J'ajoute que ça ne pourrait pas se faire 
partout : cela consolera leurs adversaires. 

Enfin, voici : il y a un mois environ, le 
beurre, pour ne prendre que cet exemple, coû-
tait 14 francs le kilo comme à Paris, ce qui 
était un peu fort, puisque la production du 
beurre est une des spécialités du pays. On y 
trouve aussi des volailles tant qu'on en veut. 
Pourtant, même prix qu'à Paris, également, 

i Sur quoi, proclamation par les autorités des 
I « cours normaux ». Ça faisait environ 9 francs 
I le kilo pour le beurre, en laissant une assez 
jolie marge de bénéfices aux producteurs. Mais, 
alors, il arriva ce qui est arrivé à peu près par-
tout : plus une livre de beurre sur le marché. 
Mais si vous alliez chez votre fournisseur ha 
bituel, en lui montrant patte blanche, une patte 
blanche dans laquelle on déposait 14 francs, 
il vous mettait tout de suite vos deux livi 
dans une belle feuille de chou. Quant aux 
clients qui n'avaient pas ces 14 francs, ils se 
brossaient le ventre, si j'ose dire. 

Mais savez-yous ce qu'a fait le sous-préfet, 
ce sous-préfet digne du temps de Fouquier-Tin 
ville? Au lieu de poursuivre les fournisseurs, 
qui gagnent tant, que les condamnations leur 
sont à peu près indifférentes, c'est les consom-
mateurs qu'il a mis dedans. Oui, Mme Une 
Telle, et puis Mme Une Telle, et puis M. Le 
gros, et puis M. Legras. « Ah! vous avez 
payé votre beurre 14 francs: à l'amende, 
monsieur ou madame! »... Au bout de deux 
jours de ce régime, il ne se vendait plus un 
gramme de marchandises en cachette. Alors, 
plutôt que de ne plus vendre du tout, les com-
merçants ont accepté le cours normal. 

Mais, voyez-vous le coup, et le scandale, 
si on faisait comme ça, à Paris? Ça ferait 
100.000 contraventions par jour. Voila pour-
quoi je pense que ce système, ingénieux et ra-
dical, n'est pas applicable partout. Car vous 
seriez à l'amende, n'est-ce pas, madame?... 

Pierre MILLE. 

Les théâtres de Nohant 
Les seuls, peut-être, qui aujourd'hui ne 

se soucient nullement de la grève. 
Intacts, dans le château que la petite-

fille de George Sand, Mme Dudevant-Pa-
lazzi, a légué, ainsi que nous le disions 
l'autre jour, en nue-propriété à l'Académie 
française, ils dorment, comme la Belle-au-
Bois, attendant le prince charmant de la 
scène qui les réveillera de " leur long som-
meil. 

Un Immortel qui leur a rendu visite der-
nièrement les a retrouvés tels qu'il les 
avait vus, tout enfant, il y a une soixan-
taine d'années. 

Celui des deux qui l'intéressait le plus 
alors, le petit théâtre des marionnettes, a 
gardé tout son matériel — il n'y manque 
aucun décor, aucun accessoire — et tout 
son... personnel : ces bonshommes et ce? 
bonnes femmes aux figures de bois si ex-
pressives, que sculpta Maurice Sand, et 
qui sont célèbres dans la littérature du 
dix-neuvième siècle. 

L'autre, le grand théâtre, sur lequel 
George Sand fit jouer le Pavé, Plutus, 
la Nuit de Noël, Mariette, et qu'ont 
célébré en d'inoubliables pages Arsène 
Houssaye, Camille Doucet, Jules Claretie 
et tant d'autres, n'a pas été moins pieuse-
ment conservé par Mme Lauth, la dernière 
des petites-filles de George Sand. 

Les théâtres, l'appartement avec son mo-
bilier et ses bibelots intimes, le .château, 
le parc, tout est resté comme au temps de 
« la bonne dame de Nohant ». Tout sera 
respecté en ce liou de pèlerinages litté-
raires. 

Dilemme électoral 
Après une longue abstinence, les friands 

d'émotions électorales vont pouvoir s'en 
donner à cœur joie. Songez donc : tout le 
personnel à élire, depuis l'adjoint jusqu'au 
président de la République! 

En attendant ces liesses, les habitués du 
Café du Commerce remémorent les luttes 
électorales de jadis et émettent leurs pro-
nostics. La guerre aura-t-elle modifié les 
mœurs politiques ? Les candidats conti-
nueront-ils, comme jadis, à s'enguirlander 
par journaux, conférences, affiches ? Et, 
entre autres anecdotes savoureuses, on 
rapporte celle-ci : 

C'était en Avignon la Papale. Deux can-
didats, MM. Pourquery de Boisserin' et 
Coulondre, se battaient pour le siège de 
député avec une ardeur implacable. Réci-
proquement, ils se reprochaient tout ce 
qu'on peut, ou, plutôt, tout ce qu'on ne 
peut pas, imaginer. Par affiches, ils s'ac-
cusaient mutuellement des pires infamies. 
Ils avaient épuisé l'arsenal des injures les 
plus grossières... 

Survint, comme dans la fable, un troi-
sième... candidat, M. Amie, qui fit apposer 
l'affiche suivante : 

« Citoyens, 
» Si tout le mal que Pourquery de Bois-

serin dit de Coulondre est vrai, Coulondre 
est indigne d'être député. 

» Si tout le mal que Coulondre dit de 
Pourquery de Boisserin est vrai, Pour, 
query de Boisserin est indigne d'être dé-
puté. . , . 

» Si tous deux disent vrai, tous deux sont 
indignes d'être députés. . 

» Votez donc pour M. Amie, qui, de 1 avis 
unanime, est un homme honnête... » _ 

Or, qu'advint-il ? Les . deux premiers 
candidats obtinrent un nombre écrasant de 
suffrages ; Pourquery do Boisserin ne lut 
battu que de quelques centaines de voix 
par Coulondre... Tandis que le probe Amie 
restait sur le carreau avec ùii nombre de 
voix dérisoire. 

Les deux "Hélène 
> > 
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lin cette année où, en France, on a cé-
lébré le centenaire de Jacques Offenbaoh, 
de ce « Prussien libéré », comme disait 
Henri Heine — bien qualifié pour s'y con-
naître — de ce créateur de l'opérette, qui 
a remporté tous ses succès chez^ nous, la 
Belle Hélène va reparaître à la Gaîté, de-
vant le pupitre même occupé, jadis, par 
le maître. 

Un petit souvenir des répétitions de 1804, 
avec l'inoubliable Hortense Schneider et, 
Dupuis. Le ténor s'avisa, l'avant-veille de 
la première, do déclarer tout net à Offen-
bach que son air « Sur le mont Ida, trois 
déesses... » ne lui allait pas. Sans se décon-
tenancer, le compositeur, qui n'était jamais 
à court, se mit au piano et exécuta, un, 
deux, trois, quatre autres motifs. Dupuis 
restait plus perplexe que Pâris devant les 
trois Olympiennes. Enfin, il fixa son choix. 
A la répétition générale, le maître et l'ar-
tiste se déclarèrent satisfaits. Et ce fut, dès 
lors, l'enthousiasme que l'on sait. 

A l'époque même, une gloire naissante 

LE CANAL DE PANAMA FRANCHI PAR DES CUIRASSES 
Une puissante escadre américaine traversa dernièrement le canal Je Panama pour alPr 
croiser sur là côte 'lu Pacifique. Cet instantané, pris de la tourelle arrière du cuirassé 
« New-York », montre la tourelle avant :urvolée par un hydravion, au moment où la 

flotte franchissait le détroit de Culebra. 

avait été tentée par <e même sujet. Camille 
Saint-Saëns traita, avec son génie particu-
lier et avec toute l'ampleur antique, une 
Hélène. Mais, devant le bruit.-fa'it par l'opé-
rette, il abandonna Hélène, Ménélas. Vénus 
et Paris... Il laissa son manuscrit dans 
l'ombre, où il sommeilla quelque quarante 
ans. 

Enfin, en 1913, l'Opéra de Monte-Carlo 
ressuscita l'œuvre, qui, enfin, fit, naguère, 
son entrée triomphale au répertoire de 
notre Académie nationale de musique. 

CAUSERIE' DE SAISON 
Voici les lamoes. 
Dès six heures du soir, elles s'allument çà et 

là :lans les villages, et, quand vous rentrez de 
la chasse, vous apercevez la lueur rose.du logis 
au bout du parc. Elle a l'air d'un phare dans 
le crépuscule, ou d'un foyer bien chaud, et ce 
n'est pourtant qu'un tout petit œuf électrique, 
vous le savez, veillant modestement sous son 
abat-jour. 

Ne pensez-vous pas au Japon et à ses mille 
millions de lanternes, en cheminant ainsi, 
parmi le brouillard, vers ces fleurs de lu-
mière? Au début d'octobre, il n'y a pas de 
rêve qui soit plus,« feuille-qni-tombe » que 
d'évoquer le Japon. Quels poètes auront chanté 
la langueur de la nature comme ceux de «es 
îles lointaines ? Vous savez par quelle péri-
nhrase les Japonais désignent un homme dé-
licat, fin, un homme sensible? Us disent : « Un 
homme qui comprend la mélancolie des cho-
ses »... 

Puis se pose la question des abat-jour. On 
n'y songeait plus ; mais, avec la renaissance 
des lampes, l'abat-jour reprend son règne, où, 
s'il s'agit d'un appareil criard et compliqué, sa 
tyrannie... Or. dans quel camp vous rangez-
vous? Aimez-vous l'abat-jour en étoffe an-
cienne, et qui ressemble plus ou moins à une 
jupe de poutiée? Ou bien le lampion vague-
ment japonais, de forme curieuse? 

Et, d'ailleurs, puisque le Japon s'impose, 
lequel chpisirez-vous? C'est une jolie conver-
sation pour terrasse de château, tandis que se 
dépouillent doucement le parterre et les allées, 
ou pour boudoir parisien dans lequel on se 
retrouve au coin du premier feu. U y a de 
la grâce à s'attendrir sur l'exquise contrée des 
cerisiers en fleurs et de l'eau qui scintille sous 
les ponts recourbés comme des_bagues. Mais i! 
y a de la bonne grâce à se trouver documenté, 
à savoir que c'est aussi le pays du vent, de la 
poussière, des inondations, des tremblements 
de terre, des roses sans parfum, et des engrais 
terribles répandus par les champs... Exprime-
rez-vous avec tendresse, en humant votre tasse 
de thé, le charme d'une maison eu papier posée 
au bord d'un lac argenté? Ou décrirez-vous 
d'un air froid, tout en sirotant votre verre de 
porto, quelque terrible cheminée d'usine bar-
rant l'horizon du Fuzi-Yama, entre des pota-
gers empestés? 

Aussi bien, il n'importe. L'essentiel est de 
« mélancoliser », en la saison où nous sommes. 
Cependant, nonobstant l'octobre qui s'avance, 
ne soyez pas trop. affligeants, ô Parisiens, ô 
châtelains, sous vos lampes rallumées! Comme 
disait un poète de ce fameux Japon, précisé-
ment : « Songez que l'automne n'est pas pour 

vous seul. » Et, au bout .d'un instant, remettez-
vous philosophiquement au fox-trot, puisque, 
vaille que vaille, il faut toujours en revenir là. 
— MARCEL BOULENGER. 

Déception 
Un matin d'août dernier, à Plougasnou, 

se répandait cette merveilleuse nouvelle : 
« Le maréchal Foch viendra tantôt au vil-
lage ! » 

Et voilà le petit pays en effervescence ; 
les drapeaux sortent, les autorités s'agi-
tent, deux enfants sont mobilisés, portant 
des fleurs. 

A deux heures, tout est prêt, on attend. 
Par quelle route viendra le maréchal ? Où 
ira-t-il ? A la mairie, sans doute ? Tous 
les habitants sont dehors. Des plages voi-
sines, quelques touristes avertis sont ac-
courus. Les kodaks se braquent... 

Trois heures,... l'impatience grandit ; 
quatre heures, cinq heures, six heures... Le 
soir descend, les bouquets se fanent dans 
les petites mains. « Il ne viendra plus 
maintenant ! » 

Vers quatre heures, cependant, une auto 
s'est arrêtée devant la propriété de M. X...; 
un monsieur en civil en est descendu rapi-
dement, et les habitants de Plougasnou, 
qui ne connaissent que la silhouette quasi 
légendaire du maréchal bleu horizon, ne 
l'ont pas reconnu... 

Du journalisme à l'épiscopaf 
Le nouvel évêque de New-York, le Rev. 

C. S> Burch, fut, avant de s'asseoir sur 
le siège épiscopal, un journaliste réputé. 
Il fonda même et dirigea durant de 
longues années un quotidien qui eut beau-
coup de succès. 

Doit-on croire que, comme l'Ecole nor-
male, le journalisme mène à tout, sans 
môme qu'il soit besoin d'en sortir ? 

a asseurs de Vipères 
Du Jura, où ils habitaient avant la 

guerre, les frères Terrier sont venus s'ins-
taller à Chaumont, dans la Marne. Et 
l'idée, était excellente, car tous deux sont 
fin train de faire fortune. 

Faire fortune ! Le rêve de tant et tant 
de gens par ce temps de vie chère !... 

Ne croyez pas que les frères Terrier 
soient des « mercantis ». Non point, ce 
sont des « industriels ». Leur spécialité : 
la chasse à la vipère. 

La profession n'est pas à la portée de 
tous. Elle exige des aptitudes particulières 
et beaucoup de courage, car elle n'est pas 
exempte de risques sérieux. 

Rien ne désigne les frères Terrier à la 
curiosité publique : ce sont de paisibles 
citoyens, no différant en rien des autres 
citoyens. Ils ne sont même pas armés. 

D'où vient leur puissance de séduction ? 
Eux-mêmes ne le sauraient 'dire, certai-
nement. Elle est pourtant indéniable, car, 
dans une seule journée, ils viennent de 
capturer 1.462 vipères ! Vous avez bien 

lu ce chiffre fantastique... Le garde diam-
ètre de Poulangy, qui suivit do point en 
oint cette chasse mirifique, n'en est pas 
cure revenu 1... 
Cet exploit laisse bien loin derrière lui 

eux de Courtol, le légendaire chasseur 
le vipères de la Haute-Loire, auquel la 
réfecture du Puy paya la'primo officielle 

lo 25 centimes par tête pour 30,000 repti-
les capturés. Or, Courtol, dans ses meil-
leures journées, ne dépassa pas 125 vipè-
res... Encore, lo brave homme paya-t-jl de 
sa vie, en 1902, son dévouement à la 
science, car c'est lui qui, en alimentant 
leurs laboratoires, permit à deux de nos 
savants de poursuivre leurs études sur les 
venins de serpents. 

Le prix des loyers en 1814 
D'une lettre de 1814, nous extrayons le 

passage suivant : 
« Rue de la Cbaussée-d'Antin, au premier, 

entre cour et jardin, j'ai visité un grand et 
bel appartement. U se compose de huit piè-
ces de plain-pied, jouissance du jardin, 
écurie pour six chevaux,.remises pour trois 
voitures et six chambres de domestiques. 
Le prix est de cinq mille francs. J'ai aus-
sitôt donné vingt francs de denier à Dieu 
au suisse, qui m'a salué jusqu'à terre, et 
j'ai pris rendez-vous avec le propriétaire 
pour traiter,et signer. » 

Que vaudrait aujourd'hui un pareil ap-
partement ? 

Et si on osait offrir un denier à Dieu de 
vingt francs au concierge, de quelles inju-
res ne serait-on pas assailli ? 

Il est vrai que c'était le temps où un ro-
mancier écrivait : « Célestin était riche, il 
avait six mille francs de rente. » 

La "taxe de séjour" 
C'est la kurtax française : une loi du 

24 septembre vient de l'établir au profit de 
nos villes d'eaux. L'Allemagne avait, dès 
longtemps, adopté ce système, qui pèse lé-
gèrement sur les baigneurs, et pourvoit de 
façon très utile aux dépenses locales. 

La taxe de séjour sera minime : de 0 fr. 10 
à 1 franc dans les stations thermales, cli-
matiques ou de tourisme. Car le tourisme 
obtient une consécration officielle : un dé-
cret du Conseil d'Etat décernera le brevet 
touristique aux communes « qui offrent aux 
visiteurs un ensemble de curiosités natu-
relles ou artistiques ». Bien des communes 
vont briguer ce titre. 

Et ce sera une netite décoration moins 
glorieuse, sur un blason municipal, que la 
Légion d'honneur ou la croix de guerre, 
mais qui permettra, tout au moins, de le 
redorer... 

Pas d'hésitation... 
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- Pour les abonnements ,u Nouveau TI L 
M JJibre' s adresser au secrétaire 
M. Edmond Teulet, 46 me des Mara|^, 

PETITES NOUVELLES 

Quelques élégantes hésitent, dès la ren-
trée, sur le choix d'un nouveau couturier. 
Pas une pourtant ne songe à se montrer 
infidèle envers la Poudre d'Or d'Orsay, 
fleurant les exquises senteurs de la grande 
marque et poétisant sa beauté. 

PONT DES ARTS 

Paul Bourget achève un roman : Laurence 
Albani. 

MM. Eugène Figuière, Lucien Aressy, Alexan-
dre Letv-Gourbière, Georges Aubault de La 
Haulte^Chambre, Alexandre Mercereau. Albert 
de Ponsourville viennent de fonder l'œuvre de 
la <t Coupe sacrée »• Chaque année, une cer-
taine somme sera offerte, dans une coupe de 
cristal, à un poète lauréat. 

M. Robert-Guillou continue, dans la Revue 
Mondiale, la série de ses pensées ; dans le der-
nier numéro elles sont'en marge de l'union sa-
crée... et révèlent un grave scepticisme. 

Viennent de paraître : La Maison en deuil, 
roman par M. A. Antin ; Nivelle et Painlevé, 
la deuxième crise du commandement, par Mer-
■meix ; Marielle, roman d'une Lyonnaise, par 
M. Jean Dufort : Cinquante mois sous le joug 
allemand, l'Occupation allemande à Cambrai et 
dans le Cambrésis, par M. Jules Halot, président 
de la Chambre de commerce de Cambrai ; Sainte 
Catherine de Sienne, sa vie, sa mort et ses 
miracles, d'après un manuscrit italien du 
quinzième siècle de Stéphane Marconi, traduc-
tion du texte latin de Thcmas Caffarini, intro-
duction et notes par Madeleine et Robert Hé-
rard de La Montagne ; Sous le Fouet du Destin, 
par M. André Maillet ; Comment placer sa 
fortune, par M. Jacques Baioville ; Le Monde 
des Images, suite de L'Reredo, par M. Léon 
Daudet ; La Guerre des Journaux, par M. An-
dré Billy ; La Voix Sacrée, par M. Paul. Heuzé ; 
Les Lettres de Feu, par Robert Dieudonno ; 
Le Voyagé Sentimental de Lord L'tttlebird, par 
Maurice Dekobra et Robert Gain. 

LE VEILLEUR. 

VY"'IC » ITOCS, qui passera vers 1P I-

bre au théâtre Femina, sera créée naVuiT ' • 
Renouardt, MM. Arquilliôre et Ja^ques^ 

— Les Amours de Nichette, opérette P„ 

K Ç.mS.rm. mu 
actes, de MM. W. Burtey et t 
sique de Mme Germaine " Ravna'l si Â>~~1,""J 

Mouton, ont recueilli un grand succès L 1" 
tre Trianon de Liège. au Théâ 

. BRICHAKTEAïï. 

MUSIQUE 
Cours de piano Lucien Wurmser 

Pleyel, 22 rue Rochechouart. RéouvMn?'^ 
cours .supérieurs, moyens et élémentaim D*

8 

fesseurs : M. Lucien Wurmser, Mme Si,T" 
tille, Mlles Fanny Ferrier, Jacqùel né rhï l]k-
et Hélène Jozon. Pour tous4 renseS™

n
T 

écrire 22, rue Rochechouart. stViemenk 

AU CONGRES DE LA NA^ÙTÉ 

M. PAULTESCHII 
PRÉCONISE LA RÉFORME 
DES MŒURS EÏ DES LOIS 

M. Paul Des 
bre des dépu-
de clôture du 

LA NOTE Dessin inédit de Henry Fouirnier 

NANCY, 28 septembre. — tt 
chanel, président de la Chambre des 
tés, a présidé, hier, la séance de clôt 
Congrès de la natalité. 

En prenant la parole, à la dernière réu-
nion du Congrès de la natalité, le prési-
dent de la Chambre a prononcé un élo-
quent discours dans lequel il a commencé 
par 'saluer « Nancy héroïque sous les obus, 
et à qui le président de la Répub.iquo ap-
portera, dans quelques jours, la croix de 
la Légion d'honneur ». Puis, abordant 
l'objet même du Congrès, M. Paul Descha-
nel a dit : 

— Il appartenait à Nancy, il àppartënail 
à votre chambre de commerce, qui a pris 
tant de fécondes initiatives, do poser avec 
éclat devant "toul; iè pays, dès Je leu*-
mai'u de la" guero, le problème nitol 
essentiel, celui de la natalité. Vous m'avez, 
appelé parmi vous, je vous en remercie ; 
je vous apporte l'applaudissement et 
'l'adhésion des représentants de la nation. 

» La France, par l'héroïsme de ses sol-
dats et de ses alliés, a triomphé des Alle-
mands ; leur rêve d'hégémonie est brisé, 
Mais cette victoire serai' bientôt suivie 
d'un irréparable désastre, si nous nen 
remportions pas unè autre sur nous-mê-
mes. ,, 

» Que demandez-vous donc à la France. 
La réforme de ses lois et la réforme de P 
mœurs. . 

» D'abord, ses lois ; et ici, avec quel 
pressement j'adhère aux vœux de w 
commissions économiques ! Vous estum 
que la formule ': « A travail égal, sa ai 
» égal » a besoin d'être interprétée 
éclairée. Sans doute, il faut tenir mf 
d'abord, dans la détermination du salaire 
de la qualité et de 'a quantité du tran-
fourni ; mais cette considération sui 
elle ? Ce travailleur que vous reniunei ; 
n'est-il donc qu'un producteur de riciie.:, 
N'est-il pas en même temps un êl»» 
et un citoyen ? Et, s'il prend au^ 
sa responsabilité morale et sa OTSS, 
bilité civique,, la société peut-eue ■ 
indifférente à des préoccupations et « 
devoirs d'où dépend sa prosperit,J 

le pensez pas. De la votre 
propagande en faveur du sur-saâne 
liai et des caisses professionnelles» 
partition, qui en sont l'indispensaw

 } rollaire. Non ! la société n a pas i p 
de se montrer indifféronle à la cou ^ 
familiale de ses employés et de - ^ 
vriers ; elle n'a pas le droit de twi ■ 
la même façon le célibataire, gjjjj 
l'ouvrier marié adepte des tneo 
malthusiennes et le chef de fami 't : breuse. qui travaille tout le Jou

sul)iiiii! 
mieux accomplir au foyer 
œuvre de vie. . . „ suflit ï8* 

Le salaire 'Ui suffit -e 1 an ne » ^ 
à l'autre. Oui, travail égal n»ti«o jrf 
égal ; mais l'ouvrier soore et »°°'

les
rf 

pouvoir trouver dans son labeu ... 
sources nécessaires pour soute^

e
 p 

mille r ormale, et, s'il ne les trouv 
justice est violée. » ^.-nue ^"'j Une réforme des ois, exp_Uque

 sJ!
 -I 

M. Paul Deschanel doit suivre cei I 
lioration du contrat de trava ./^pf 
félicité le Congrès d'avoir mv^e^jg 
tégorie sociale à dresser elle-m^ 
Anime,, en ce qui^cocern

&
 le ̂  

do la natalité, le prés 
a terminé sur ces mots s ce"6,!,,-! Dévouons-nous donc tous a ,;r vre de patriotisme et d'humanité. ^ g 
sans cesse que cette ^°^So^t 
miôre ; car, avant do savoir oon

 y
,
v vivrons, il faut savoir si no

 n0
n . 

Marchons tous ensemble a £c£
e

. SsÇ 
croisade, la croisade pour-i* m r. 
chaque petit Français, ̂ $

c
%V<i 

çaise qui apparaît a la W^kes C il 
victoire. Ainsi, nous serons d1»^

 e
^ 

héros et de nos morts, dopt»; paJ contre nous si nous nacnevi 
ouvrage ! » 

Ils appellent ça nn " arrangement pour famille 
Un " arrangement ", tout simplement !... 

Detenex -f 

INGÉNIE^ 

Electricien.- Mécanicien ^ 
des Mines,.des Travaux P^^^è^, 

d'Exploitation ag 
1 - ,.r> 

de i J 
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^ LES CONTES D' " EXCELSIOR " 

Il MALENCONTREUX SECRÉTAIRE 
U par FRANCIS DE MIOMANDRE 

— "■ ■' ■■—«s/\r -

rin secrétaire! s'écriait Florian Dumar-
*3 Ni able voulez-vous que je tasse d un 

.,((, q»e, \Je suis-je donc pas capable 
V.itaire- on= moi-même? C est très 

EXCELSIOR 

„cret3ire
me

.
 romans

 moi-même 
vous savez, d écrire soi-même. On musan lume courir sur le papier, tracer des 

a vouloir vous 

Jit s^P1 T'phrases qui parfois se tiennent, 
'n"teS • on finit par avoir 1 illusion qu on 
un r^t fort curieux, je vous' assure, 

n ' sans cloute, objectaient ses amis, ' < l vous surmenez, 
>. v0 j

e
 toutes vos obligations. Un jour 

•""I'tter • /otre tête éclatera. Ce sera la mé-
-être la mort- ^l aPr^Si vous serez 

tGlt-,| 
aV-nCe'ne le fais pas pourvoi, fais-le 

veuve rr 

viendra 

il 
- nour moi, reprenait sa femme, fort 
m01?5 ^

e
 par cet argument. L'idée d'être 

donne d'ayance une espèce de 
te fait, au fond, 

J
re

 un secrétaire ..ya des quanti-
té P,reniL

es
 pour lesquelles il te rendrait des 

ici M
 Quan

d ce ne .serait que pour ta cor-
;
ervices, q ^.

 £st s
j j

ourc
j
ei qu

j
 te

 f
a

j
t per

-
[tip° '*ment de temps. Ma couturière m'a 

:) .Unie Qu'est-ce que ça 
^Ta*.secrétaire?... Il 

^y l'an Pent :l'eune nomme tr®s ,8ent''' et.s' 
'" serait content d'entrer ici, au pair. 

fllZtnà : on ne lui donnerait pas d'ap-
U nts H s"31'1* simplement nourri et loge. 
^ perd'dans les frais généraux. 

1 ieune homme en question se serait perdu, 
eulement dans les frais généraux, mais 

n0n % ailleurs, tellement il avait l'air ahu^, 
p tl écrasé. Il répondait (lorsqu'il l'enten-
? ar il était un peu sourd) au nom. sourd 

■ -mp rie Louis Vouvenon. Quand Florian lui-même 
rjumar1 rqu

'et, cédant aux sollicitations cta sa 
l'eut fait venir et lui eut expliqué ce ''"I" attendait de lui, le secrétaire accepta, 

jvt'c un Pale sourire' et Ç^'l1163 réserves de 
conscience : 

Je dois vous dire, conclut-ii, que, comme 
Jjes jeunes hommes de ma génération, qui 
(beaucoup évolué depuis vous^ je n'aime 

ce que vous faites. Cela ne n'empêchera 
Pas Je recopier loyalement vos manuscrits, le 
cas échéant. Mais vous ne serez pas étonné si 
je ne vous en fais jamais de compliments. Il est 
lus correct de vous en avertir tout de suite. 
_ Fort bien! dit Florian, qui n'avait au-

cune vanité littéraire. J'aime infiniment mieux 
telle franchise qu'une flagornerie hypocrite. Je 
lois que nous nous entendrons. 

Et, en effet, le ménage Dumarquet s'enten-
|| parfaitement avec Vouvenon. Le pâle ado-
escent, à vrai dire, n'abattait pas beaucoup de 
iesogne. Mais comment lui en vouloir? Il était 
arrivé à un tel état de faiblesse qu'il venait 
fficilement à bout d'une lettre de deux pa-
oes, quand, par hasard, le romancier, se rap-
pelant qu'il avait un coadjuteur, le priait de la 
rédiger. Il s'évanouissait presque au moment 
Je la signature. Il fallait alors le ranimer par 
ies compresses, puis le suralimenter. Le doc-
leur, consulté, déclara que le pauvre jeune 

homme subissait une crise, et que tout travail 
devait lui être interdit pendant un laps de temps 
indéterminé. Les Dumarquet, qui avaient l'âme 
bonne, et qm déjà s'étaient attachés à cette 
épave, acceptèrent d'un cœur joyeux le nou-
veau devoir qui leur était échu de la repêcher, 
et ils s'appliquèrent à la renflouer complète-
ment. Ils promenèrent Vouvenon, ils le présen-
tèrent à des amis, à des personnages célèbres, 
lout autre que lui eût été enchanté de faire 

ces connaissances, si flatteuses à son âge. Mais 
lui, sévère, incorruptible, les jugeait. Lorsqu'il 
rentrait le soir, il se retirait dans sa chambre, 
et flétrissait, en des vers amers et vengeurs, 
ces vaniteux personnages, pleins de stupidité, 
malgré leur gloire, Mme Dumarquet souffrait 
de voir tant de fiel dégorger d'un si jeune foie. 
Elle tenta de marier son protégé. Un jour 
même, elle crut avoir réussi, par son habile di-
plomatie, à rendre amoureuse de lui une belle 
jeune fille mexicaine éprise de littérature, et 
qui trouvait ravissante, par contraste, la figure 
verdâtre de Louis. Mais celui-ci n'éprouva 
pour cette jeune fille aucune réciprocité. Bien 
au contraire, en proie à une irritation profonde, 
il fit à Mme Dumarquet une véritable scène. 

— Je le vois bien, dit-il. Un enfant ne s'y 
tromperait point. Vous en avez assez du pau-
vre Louis Vouvenon, et vous voulez le refiler 
à quelqu'un d'autre, sans vous demander si 
je suis fait pour le mariage. Mais je ne suis 
pas même fait pour l'amour. Je méprise tous 
les sentiments humains. Un instant, paiement, 
peut-être eussé-je cru à l'amitié. Je vois bien 
que je me trompais... 

Epouvantée de voir comme il prenait la 
chose, Mme Dumarquet promit d'être désor-
mais plus réservée, et Vouvenon daigna lui 
pardonner cette démarche inconsidérée. Il 
consentit à rester. Et le romancier n'eut guère 
qu'à travailler une heure de plus par jour, à 
diverses broutilles, pour suffire au supplément 
de dépenses occasionné par les soins qu'il fal-
lait donner au protégé. 

Cependant, des bruits fâcheux commen-
çaient à se répandre dans le monde des lettres, 
au sujet de la présence de ce jeune homme 
chez Dumarquet. Il fut d'abord admis que 
l'écrivain avait fait un héritage, puis l'opinion 
adopta une hypothèse absolument contraire, et, 
un soir, Florian rentra chez lui fort troublé, 
en tenant à la main un petit journal où il ve-
nait de lire cet écho perfide : 

« Il y a certains scandales que l'on de-
vrait faire cesser. Le plus révoltant n'est-il pas 
celui dont M. Fl.r.an D.marq.et donne au-
jourd'hui l'exemple en exploitant un jeune 
poète de beaucoup de talent : M. L..is 
Vo.ven.n ? Ce romancier, d'une fécondité 
aussi attristante que le succès qu'il en obtient, 
ne paie pas son secrétaire. Et, comme le pau-
vre jeune homme, très malade, suit un régime 
strict, on conçoit que son entretien ne coûte 
pas grand'chose au budget du négrier. A bon 
entendeur, salut! » 

Lorsque Vouvenon eut pris connaissance de 

cet entrefilet, il entra dans une colère folle : 
— Et vous ne comprenez pas, dit-il à son 

patron, le but de cette insinuation? Mais alors, 
vous êtes un aveugle!... On veut me faire per-
dre ma place, en vous décourageant de me 
garder. On veut me mettre à la rue. Où vou-
lez-vous que j'aille, en dehors de chez vous? 
Oh! si je tenais le misérable! Je le tuerais, je 
l'étranglerais, je lui crèverais le nombril! _ 

Cette émotion était trop forte pour lui. Il 
tomba raide, en proie à une attaque. Le mé-
decin, de nouveau consulté, déclara que l'état 
du jeune homme était très grave, et qu'on ne 
pouvait le soigner uLUement que dans une mai-
son de santé, spéciale pour ces affections mys-
térieuses d'intellectuels, et située, comme par 
hasard, sur la Riviera. Dumarquet n'hésita 
point. Jamais Vouvenon ne serait tombé si bas, 
n'est-il pas vrai, s'il n'avait pas été son secré-
taire?... Alors il loua trois places dans un 
sleeping-car, et l'emmena là-bas, là-bas où il 
vit lui-même dans une masure auprès du sana-
torium, en écrivant, pour gagner les six mille 
francs nécessaires à cette cure, un roman, dont 
il sait'd'avance que les jeunes (et Vouvenon, 
tout le premier) diront, avec une moue de 
dégoût : « Pauvre Dumarquet, ce qu'il 
baisse! » 

Francis DE MIOMANDRE. 

Une cérémonie à Bruxelles 
à la mémoire 

des héros de 1830 
BRUXELLES, 28 seplembre. — Au cours 

de la cérémonie patriotique qui a eu lieu 
ce matin, à la place des Martyrs, devant le 
monument élevé à la mémoire des héros de 
1830, le bourgmestre, M. Max, après avoir 
rappelé les mesures vexatoires prises pen-
dant l'occupation par les Allemands, qui re-
fusèrent brutalement aux habitants le droit 
d'honorer leurs morts pour l'Indépendance, 
a rendu hommage au roi et à la splëndide 
armée belge ; puis a exprimé sa reconnais-
sance pour le concours prêté à la Belgique 
par ses puissants alliés. 

Il a déclaré que les exigences d'une situa-
tion difficile ont contraint, en 1839. la Bel-
gique à s'accommoder de combinaisons di-
plomatiques dont l'expérience devait plus 
tard révéler tous les écueils : « En poursui-
vant la revision des traités qui blessent la 
patrie dans sa dignité et dans ses intérêts, 
ainsi que dans la défense de son inviolabi-
lité territoriale et dans l'exercice de ses 
droits souverains, nous avons confiance de 
remplir un devoir envers nos morts, dont, 
au pied de ce monument, nous honorons la 
mémoire. » 

Strasbourg commémore 
les morts de 18 70 

STRASBounG, 28 septembre. — Ce matin, 
à 10 heures, la ville de .Strasbourg a com-
mémoré les terribles journées du bombar-
dement de 1870. Une couronne a été dépo-
sée sur le monument élevé, dans l'ancien 
jardin botanique, en l'honneur des victimes 
de ce bombardement ; huit cents, morts 
anonymes y reposent ; les autres, ait nom-
bre de trois cents, ont été exhumés depuis 
et enterrés dans ies cimetières de la ville. 

Etaient présents à la cérémonie, les gé-
néraux Hirschauer, Fetter, Taublieb, ainsi 
que le maire, M. Peirotes. 

LES SPECTACLES D'AUJOURD'HUI 
Le prograi-:me que nous publions ci-

dessous peut subir des modifications, sui-
vant que certains établissements auront ou 
n'auront pa3 signé le cahier de revendi-
cations de la Fédération des Spectacles, 
suivant que d'autres pourront donner leurs 
représentations en dépit de l'interdit syn-
dical. 

MATINEES 
Olympia, 14 h. 30 : Electric, 14 h., même spectacle 

que le soir. 

LA SOIREE 
LA SEMAINE 

OPERA 
Place de l'Opéra. Tél. Louvre 07-05. Métro : Opéra. 

Loges : 21 fr. 50, 19 ir. 30, 18 fr. 20, 14 fr. 90, 
13 fr. 80, 7 fr. 85, 4 fr. 90. Baignoires : 18 fr. 20. 
Fauteuils orch. et Pale, 20 fr. 40. Stalles : 13 rr. 80, 
7 fr. 95, 4 tr. 40, 2 fr. 75. 

19 h. 45, FAUST, opéra en 5 actes de J. Bar-
bier et Carré, musique de Gounod. 

Le vieux docteur Faust, veut retrouver la jeunesse. 
Il livre son âme à Méphistophélès, qui le fait rede-
venir jeune, beau. Faust aime Marguerite, et, grâce 
à Méphistophélès, se fait aimer d'elle. Duel entre 
Faust et Valenlin, le frère de Marguerite. Méphis-
lophélès intervient et tue Valenlin. Marguerite 
meurt de douleur. 

Marguerite M'"os Bugg. 
Siebel Courbieres. 
Marthe Bonnet-Baron. 
Faust MM. Gol'Iln. 
Méphistophélès Journet. 
Valentin Couzinou. 
Wagner - Ezanno. 

Dlvertisseme.it par Mlles G. Franck, Bos, Valsl, 
Delsaux, minier. 

Chef (l'orchestre : Bachelet. 

Mardi 30, relâche ; mercredi 1" octobre, 20 h., 
Thaïs, jeudi 2. rclacbe ; vendredi 3, 20 h., Roméo 
et Juliette ; samedi 4, dimanche 5, relâche ; lundi 6, 
20 h., le Cid. 

COMÉDIE-FRANÇAISE 
2. 4. 6. r. Richelieu. T. Gut. 02-22. Mét.: Palais-Royal 

Loges : 14 fr. 50, 11 fr., 10 fr., 8 fr. 7 fr., 5 fr. 
Fauteuils d'orchestre et balcon : 12 rr.. 11 fr. 2e, 3«, 
4' étages, places de 5 fr. a 1 fr. 10 % en plus pour 
le droit dus pauvres, plus la taxe de guerre. 

20 h. 30, L'ABBE CONSTANTIN, pièce en 
3 actes tirée du roman de Ludovic Halévy, par 
H. Crémieux et Pierre Decourcelle. 

L'abbé Constantin est la providence de ses pau-
vres ; il est le commensal habituel de Mme Scott, 
une Américaine, qui fréquente le presbytère, le bon 
curé, indulgeiv aux petites faiblesses humaines, est 
choyé de tous, de la vieille servante Pauline, de la 
sœur de Mme Scott, qui finit par épouser un lieu-
tenant, et même d'un ieune viveur. 

Mme Scott 
Comtesse de Lavardens 
Pauline 
Beltina Perceval 
l'abbé Constantin 
Jean Reynaud 
Paul de lavardens 
De Larnac 
Bernard 

j[mcs Cécile Sorel. 
Suzanne Devoyod. 
Thérèse Ko!b. 
Uug-ueîte Dunos. 

MM. Bernard. 
Georges Le Roy. 

André Brunot. 
Paul Xuma. 
Alcover. 

Mardi 30, 20 h., les Sœurs d'amour ; mercredi 
1« octobre, 20 h., le Maiiage forcé, l'Indiscret; 
jeudi 5 matinée, 13 h. 30, Horace, le Testament 
oVé César Girodot ; soirée, 20 h. 30, Amoureuse ; 
vendredi 3, 20 h. 15, 1807, la Nouvelle Idole; sa-
medi 4, 20 h., les Sœurs d'amour ; dimanche 5, mj-
tinée, 13 h. 30, le Luthier de Crémone, Un Caprice, 
l'Indiscret ; soirée, 20 h i>0. Primerose. 

OPÉRA-COMIQUE 
Place Boïeldleu. Tél. Gut. 05-76. Métro : 4-Septembre 

Loges : 15 rr. 90, i rr 95, 5 fr. 75. Baignoires : 
13 fr. 70 Fauteuils d'orchestre et balcon : 15 fr. 90, 
13 rr. 70. Parterre : 6 tr. 85 ; 25, 3», 4* étages : 
10 fr. 40, 7 Tr. 95. 5 tr. 50, 3 fr., 1 fr. 

19 h. '55. CARMEN, opéra-oomique en 4 actes 
d'après Mérimée, de Meilhào et Halévy, mu-
sique Georges Bizet. 

Le soldat Don José s'eprend d'une bohémienne, 
la cigarière Carmen, et, pour elle, quitte sa vieille 
mère, sa fiancée, et déferle. Il se fait contreban-
dier. Mais Carmen, volage, s'éprend d'un toréador, 
Escamillo. Don José vient implorer Carmen de quit-
ter cet homme. Elle refuse. U la poignarde. 

Carmen 
Micaëla 
Frasqnila 
Mercédè.i 
Don José 
Escamillo 
Le Doncaïre 
Le Redemendaldo 
Zuniga 
Moràlès 
Lilas-Pastia 

M "c» Mathieu. 
Francesca. 
Gayas. 
Deiamare. 

MM. Lapelleterie. 
Baugé. 
Dojvval. 
Hêrent. 
Gilles. 
Sauvageot. 
Eloi 

Le Boléro sera 'hanté par Mlle Porrold. 
Au deuxième acte, la Flamenca sera dansée par 

Mlle Sonia-Pavloff. Au Quatrième acte, danses po-
pulaires par Mlle Dugué et le corps de ballet. 
Danses réglées par Mme Manouita. 

L'orchestre sera dirigé par M. Hesse 

Mardi 30, 20 h., les Contes d'Hoffmann ; mercredi 
1" octobre, 19 h. 45, les Noces de Figaro ; jeudi 2, 
mat., 13 h. 30, Werther ; soirée, 20 h. 30, la Tosca ; 
vendredi 3, 20 h. 15, lakmé ; samedi 4, 20 h. 30, 
la Vie de Bohème ; dimanche 5, matinée, 13 h. 30, la 
Fille de Mme Angot ; soirée, 19 h. 45, Louise. 

ODÉON 
Odéon. 

6 pl.. 
Place de I'Odéon. Tél. Fleurus 08-32. Métro 

Loges : 4 pl., 30 fr.; 5 pl., 20 fr., 17 fr. 50 
18 fr . 21 rr.; 7 pl., 56 fr.; 8 pl., 64 fr.. 21 fr. 
Fauteuils d'orchestre : 7 fr. Balcon : 8 fr. et 6 fr.; 
2e, 3', 4» étages : places de 3 fr. 50 à l fr. 25. 

20 heures, HORACE, tragédie en 5 actes, de 
Corneille. 

Les trois Boraces vont, en champ clos, lutter avec 
les trois Curiaces pour décider du sort de Home 
et d'Albe Mais l'ainé des Uoraces est l'époux d'Al-
bine. sttur des Curiaces, et l'un des Curiaces est 
le mari de la sœur d'Horace. Camille. Horace sort 
vainqueur dv comjat, après avoir tué Curiace Ctf-
mille t'accueille par des imprécations de haine et 
maudit Rome, victorieuse. Horace, furieux, la tue. 
Son père le vieil Horace demande sa grâce au, roi, 
qui la lui accord. 

Camille 
Sabine 
Julie 
Le vieil Horace 
Horace 
Curiace 
Tulle 
Valère 
Flavian 
Procule 

Mm" Gisèle Picard. 

MM. 

Bf range re 
Collinev. 
Maxudlan. 
Grétillat. 
gaillard. 
Laroche. 
L^bucourt. 
Deri goult. 
Clavaud. 

- LES PLAIDEURS, comédie en 3 actes, de Ra-
cine. 

Léandre aime Isabelle, fille de Chicaneau, plaideur 
obstiné ; il pénètre, déguisé en homme de loi, dans 
le domicile de ce dernier, et obtient par surprise 
son consentement, en lui faisant signer un contrat 
de mariage au lieu d'un, exploit. 

La comtesse 
Isabelle 
L'Intimé 
Petit-Jean 
Dandin 
Chicaneau 
Le souffleur 
Léandre 

Mmes Théray. 
Devinera 

MM. Coste. 
Duard. 
narras. 
Chaumont 
Blancard. 
De Rieu.. 

Mardi 30, soirée de gala, 20 h., le Mariage de 
Figaro , mercredi 1" octobre, 20 h., la Mare au 
diable ; jeudi 2, matinée, 14 h. 30, le Barbier de 
Séville , soirée, 20 h , la Princesse, les Trois Mas-
ques ; vendredi 3, 20 h., Louis XI ; samedi 4, mat., 
14 h., le Grillon dv. foyer, poirée, 20 h., le Mariage 
de Figaro; dimanche-5, mat., 14 h.. On ne badine 
pas avec l'amour ; soirée, 90 h., la Mare au diable ; 
lundi 6. 20 h., le Malade imaginaire, l'Epreuve. 

TRIANON-LYRIQUE 
(Subventionne par la Ville de Paris) 

80, Bd Rochechouart. Tél. Nord 33-62. Métro : Anver» 
Baignoires . 10 fr. 75. Av.-scéne et loges : 9 fr. 75; 

Orchestre : 1" série, 8 tr. 75 ; 2' série, 7 fr. 75. 
1er balcon : 1" rang, 6 fr. 75 ; autres rangs, 5 fr. 75. 
2e balcon : 1" rang de face, 4 fr. 75 ; t" rang de 
côté, 3 fr 75 ; autres rang» 3 Ir. 25. Galerie : 2 fr. 
(Taxe et location en sus.) 

20 h. 30, LES MOUSQUETAIRES AU COUVENT, 
opéra comique en 3 actes, paroles de Paul Fer-
rier et Jules Privel, musique de Louis Varne^» 

Le comte de Pontcourtay a ses deux filles, Marie 
et Louise, au couvent des Ursulines. Le mousque-
taire Contran est amoureux de Marie. Il décide sa,n 
compagnon d'armes Brissai û se déguiser en moine, 
et tous deux parvienne?-', ainsi à pénétrer au cou. ' 
vent. Brissac s'éprend de Louise Avec la demi-
complicilé de l'abbé Bridaine, le comte accordera la 
main de ses deux filles à Contran el à Brissac. 

Principaux rûles par Ml!cs> Rauley, J. Ferny, An-
doque. Perroni, MM. José Ihérv, Salmprey, Jouvln, 
Silvère. 

Mardi 30, 20 h. 30. 'les Dragons de Villars ; mer-
credi 1er octobre. 20 h. 30, la Traviata ; jeudi 2, ma-
tinée, 14 h. 15, la Mascotte ; soirée, 20 h. 30, Miss 
Helyelt ; vendredi 3, 20 h. 30, la Dame blanche ; 
samedi 4, matinée, 14 h 15, les Dragons de Villars; 
soirée, 20 h. 30, les Mousquetaires au couvent ; 
dimanche 5, matinée, 14 h. 13, les Cloches de Cor-
neville, soirée, 20 h. 30, la Traviata ; lundi 8, 
20 h. 30. la Mascotte. 

AUTRES THEATRES 
Galté, 3 octobre, réouverture : la Belle Hélène. 
Variétés, relâche. 
Porte-St-Martin, relâche. 
BouHes-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Gymnase, relâche. 
Renaissance, 20 h. 30, Chouquette et son As. 
Théâtre de Paris, 20 h. 30, ( Eperi 1er. 
Sarah-Bernhardt, 20 h. 30, Napoléonelle. 
Th. Antoine, 20 h. 15, la Gamine. 
Nouvel-Ambigu, 20 h. au te Vieux Marcheur. 
Châtelet, 20 i). 15, te Tour du monde en SO jours. 
Athénée, 20 h. 30, Amoui quand tu nous tiens 1 
Edouard-Vil, 20 h. 30, l'Ecole des Satyres. 
Th. Pemina, 20 h. 30, la Vérité toute hue. 
Th. Michel, 20 n .45, l'Ecole des Cocottes.. 
Scala, 20 h. 30, Pomaroi a du cran ! 
Capucines, 20 h., 45, le Bonheur de ma femme. 
Gd-Guignol, 20 h. 30,1a Marque de la bêle, et n. spect. 
Th. des Arts, 20 h. 30, te Temps des Cerises. 
Nouveau-Lyrique. 20 h. 30, Chaste Suzy. 
Th. Impérial, 20 h. 30. les 7 baisers capitaux. 
Arlequin (42, rue de Doua h, 20 h. 45. revue. 
Déjazet, 20 h. 30, le Mariage de Mlle Beulemans. 
Cluny, 20 h. 30, Tourlelin s'amuse. 

SPECTACLES DIT5S3 
Olympia 20 h. 30, attractions, spect. de music-hall. 
Casino Paris 20 h. 30, Tout /eu... lout flemme, revue. 
Concert Mayol, 20 h. 30, la Revue très chichiteuse. 
Cigale, 20 h. 30. Vbut... Voui... Marie ! 
Cirque Médrano, 20 h. 30, attractions variées 
Nouveau-Cirque, 90 h. 30, attractions variées. 

La Pie-qui-Chante. 20 h. 45 (dir. Ch. Fallot), la Revue. 
Boîte à Fursy, 21 h. Fursj, Hyspa, Marinier. 
La Lune Rousse, 20 b. 45, Bonnaud. Hoyer. Balfh». 
Noctambules, fc') h 4b, la Revue. Les chansonniers. 
Apollo. 20 h. 30, bal, 3 orchestres. 
Alcazar, 16 h. 30 â 19 h., thé-tango ; 21 b., bal. 

CINEMAS 
Gaumont-Palace. 20 h. 15, Douglas nouveau d'Arta-

gnan, Sa petite gos,,e 
Elèctric-Palace (5, Bd ltal'en?), Douglas, le nouveau 

d'Arlagnan, Sur le Rhin, Elecl-Hc Journal, etc. 

EXCELSIOR publie tous les samedis le pro-
gramme détaillé de tous ies théâtres et specta-
cles avec l'indication des prix des places, nu-
méros de téléphone, moyens de communication, 
l'analyse sommaire et la distribution de lu pièce. 

Se reporter au numéro du samedi 27 seplembre 
pour les théâtres où il n'y a pas eu de chan-
gement de spectacle. 

Jolie salle à louer pour thé dansant, concert, 
théâtre, 58, avenue Malakoff, de 3 à 5 heures. 

CD' L'BOURSE CLASSIQUE MODERNISEE, 
méth" ration'^ fnéd, - ivol 3.50. 
— HERBILLON. 11. cité Trévise. Paris. 

FOIRE DE LYON 
RE UNION D'A UTOMNE 

1er au 15 octobre 1919 
- - Métallurgie, Mécanique, Fournitures industrielles, Matériaux - -
de construction, Appareillage électrique, Caoutchouc, Produits, Four-
nitures et Matériel agricole, Alimentation solide et liquide, Produits 
coloniaux et d'importation, Transport et Tourisme, Groupements 
- - économiques, Offices coloniaux et Gouvernements étrangers - -

Pour tous renseignements, s'adresser Foire de Lyon, Hôtel de Ville, Lyon 
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:: La Beauté a des lois :: 
qu'il faut que l'on respecte 

2)es Qorsets 
JUVENIL 
sont les plus étudiés 
au point de vue 
esthétique. 

■■■■■■■■■■■i 

Ils favorisent 
la Grâce et 
la Souplesse du 
chez la Femme 
et chez la Jeune 

FRANCE ET PARIS = 
200 Dépôts 

Nous demander la listé jj 
et Notice illustrée. 

^ Corseterie spéciale = 
de FRANCE Ë 

18, r. Taitbout, Paris 5 
Apprenties, pet. mains, mécaniciennes, toup» S 

" " reçues. — Le Maison offre travail chez sol. 
AimiimuM ■HiMiiiiiiiiMiiiiiMiiiiife . -\ 

I^CIUTICTE" METROPOIi ritLl>l I ID i H Spécialité de DENTIEBS 
26. Bd St-Denis Réparations soianées eu 3 heure» 

STENOGRAPHIE SIMPLIFIEE RAPIDE 
FACILEMENT APPRISE EN 20 LEÇONS - - — 

NOTICE «RATUITE — — MÉTHODE: 'A lr«ncs 50 
HAVETTJS, 9, Rue des Arènes. — PARIS-58 

AUTOMOBILE MINER VA 
MODELE UNIQUE 1919 

carrosserie spéciale comme lux3 et confort, 
38 HP, sans soupape, 120 kilomètres à l'heure, 
6 roues, éclairage et démarrage électriques. 
Plus de 10.000 francs d'accessoires. Idéale pour 
grand tourisme. Maury 1™, 7, rue des Acacias. 

H Gelée à base de Glycérine et da Miel anglais. 
VNS RIVAL pour la PEAU 

Tuba 2'25. Pirt" HYAUHE.V.es Poluonnlin. Paru, 

CHAUFFAGE CENTRAL 
CHAUDROIVSfERIE 

SPECIALITE DE MARMITES A VAPEUR 
Pour l'industrie, confiseurs, distilleurs, etc. 

L. MOSSÉ, ING.-CONST. 
130 bis, boulevard Diderot. — Paris 

Tél. : Roquette 63-78 

CHATELGUYON 

9 A.-SOUS-SECRÉTARIAT D'ÉTAT A LA LIQUIDATION DES STOCKS 
19 bis, boulevard Delessert, PARIS (16«). Téléphone PASSY 96-45. 98-14, 98-35. 

VENTE D'AUTOMOBILES AMERICAINES 
A CLICHY (ILE ROGUET) 
de : 5 TRACTEURS, 56 CAMIONS (U. S. A., Riker, C. M. T., G. M. C.) ; 

40 CAMIONNETTES (Dodge, Ford, U. S. A., G. M. C.) ; 50 TOURISTES (CADILLAC 
(limousine, torpédo), DODGE, FORD). 

EXPOSITION PERMANENTE A L'ILE ROGUET, du 26 septembre au 3 octobre 1919, jour de 
l'adjudication. 

RENSEIGNEMENTS : au Parc de Vente ou 70, avenue de La Bourdonnais, à Paris. 
Téléphone : Saxe 76-57. 

Les Bureaux 
de la 

lue Française et 
pour l'Amérique du Sud 

SONT TRANSFÉRÉS DANS SON NOUVEL IMMEUBLE 

Rue HaléVy, 12 
PARIS O') 

TÉLÉPHONE : 

G.UTENBERG : 43.63, 43.64, 43.65 -:- LOUVRE: 26.69, 26.70 

INTERURBAIN : 723, 785 

RÉNOVATEUR ROBINET 
i TEINTURE INSTANTANEE 'ou-efiïflfl 
Us 17,Rue Crois des-Petits-Champs, PARIS 

MARDI 30 SEPTEMBRE PARIS 

OCCASIONS EXCEPTI 

MACHINES* ECRIR 
Réparations rapides garanties -

TOUTES MARQUE» 
Neuv s 

et d'Occasion» 
Fourniture* 

A. JAMET, 14, rue de Paradis, — TéI.Bcrgère,4i-lo 

HAÏM^TAPISl^iS 
29, boulevard Rochechouart. Tél. Nord 76-14. 

fSALLES DE VENTES^ 
HERZOC 

41, RUE DE CHATEAUDUN, 41, PARIS 
Vente sensationnelle jusqu'au 5 octobre. 
Soldes et occasions d'ameublements com-
plets et quantité d'objets d'art introuvables 
ailleurs. Ouvert les dimanches et fêtes. 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, me d'Engbien, Paris 

Teleph. Gut.: 02-73 — 02-75 — 15-00 

PUBLICITÉ, 11, bd Italiens. Tél. Gut. 12-45. Cent. 80-88 

TARIF DES ABONNEMENTS : 
France.... 3 mols.U fr.; 6 mois,26 rr.; l an, 50 fr. 
Etranger. 3 mois,23 fr.; 6 mois,42 fr.; 1 an, SO fr. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Paris. VERDIER, imprimeur, 18, rue'd'Engbien. 

TRENTELIVRES 4 C'.'.FABUICANTS 
35 RUE BRUNCL 

LA BOUGIE IDEALE 
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6 EXCELSIOR 

T O U S LES 
Lundi 29 septembre 19]9 

S PORT s 
LA PLUIE O PUS EMPÊCHÉ 

LES ÉPBEUVES_SPOflTIVES 
L'école de Joinville a commencé 

hiar une très util a propagande 
sportive par l'action. 

Hier, malgré une pluie continue et ren-
due cinglante par un vent violent du nord-
ouest, toutes les grandes manifestations 
sportives, sans exception, ont eu lieu : les 
régates se sont ramées à Courbevoie-As-
pière-s. le premier interclubs d'automne du 
Comité de Paris s'est couru à Colombes, 
tes parties d'entraînement de rugby ont été 
jouées comme on l'avait annoncé, et les 
tnatch&s de championnat de football-asso-
ciation se sont disputés avec un entrain et 
Ùn acharnement dont la température inclé-
mente ne réussit pas à avoir raison. 11 y 
eut, là, un bel exemple de foi sportive, qu'il 
convient de signaler, même après fhé-
Foïsme de nos soldats dans les tranchées. 
Le sport n'est plus une distraction réser-
vée aux têtes brûlées, aux enfants terribles, 
pu aux jeunes gens peu convenables qui dé-
laissent l'ennui 'de. l'après-midi dominical 
en famille pour la .joie de la vie au grand 
air, en pleine' santé et en complète indé-
pendance. 

La victoire du sport est complète, aujour-
d'hui,1 dans les- grandes villes et agglo-
mérations de France ; il reete à lui don-
ner droit de cité dans les lointaines cam-
pagnes, où l'on voit encore, dans le sport, 
ce que bon nombre d'habitants de la capi-

1 taie voient dans la boxe, c'est-à-dire un 

m 

BROCHARD 
le sprinter belge qui couvrit, hier, 

le 100 mètres en 10" 4/5. 

acte de brutalité accompli par des sau-
vages. , 

A Colombes, le Belge Brochard a par-
couru les 100 mètres en 10 s. 4/5, rééditant 
ainsi son exploit de Bruxelles, lors du 
natoh France-Belgique. Le champion belge, 
parti avec 1 mètre de pénalité,, franchit la 
ligne d'arrivée avec 2 mètres oO d'avance, 
dans un temps qui prouve quelle est sa 
classe de sprinter. Les Belges, qui, depuis 
quelques mois, font un effort tout à fait 
digne d'éloges en athlétisme, possèdent, 
d'ores et déjà, en lui un. homme de la classe 
olympique, dont la taille, l'allure et le 
style peuvent être comparés à ceux de l'A-
méricain Arthur Duffey, ex-recordman du 
monde, avec 9 s. 3/5 aux 100 yards. Espé-
rons que la France, dont l'effort se déclen-
che en-ce moment, ne restera pas en ar-
rière. 

Les parties de football-association se 
sont terminées avec, çà et là, des résultats 
|inatten.'rtus. Ainsi, l'A.S.F. a perdu son 
match contre Vitry, qui, plus courageux, 
plus endurant, l'a finalement emporté par 
3 buts à 2 sur une équipe réduite à huit 
joueurs. Au stade Bergeyre, le grand favori 
de ce début de saison dut s'incliner de-
vant le Racing-Club, et, à Choisy, Clichy 
fut également dominé. 

En plus de cette résurrection des jeux 
de plein air, qui s'est manifestée plus com-
plète- que jamais, hier après-midi, alors 
qu'il faisait bon partout, sauf dehors, il est 
nécessaire de signaler l'effort continu, •mo-
deste, efficace, de vulgarisation sportive, 
que l'Ecole de Joinville a pris à cœur de 
répandre dans toute la France. Le -lieute-
nant-colonel Sée n'est pas un ami du sport 
à-l'occasion de,sVéunions officielles et des 
banquets d'éducation physique ; il' est un 
véritable convaincu : il ne manque aucune 
réunion de boxe, on le voit sur -tous les 
terrains de sport, et, certainement, en pre-
ehrant d'exemple comme il le fait, il élec-
trfse , ses moniteurs et stagiaires et les 
anime d'un esprit de corps dont il y a 
fieu de féliciter l'école tout entière. Join-
ville triomphe à Strasbourg, à Lyon, à 
Roubaix en athlétisme ; son équipe ,de 
rugby, à coup sûr une des meilleures de 
France, ne comprend que des joueurs re-
marquables — .hier, elle a battu le Racing 
par 3 essais ; son équipe d'association est 
composée d'hommes excellents, parmi les-
quels figurent- trois ou quatre internatio-
naux. Voilà un moyen de propagande spor-
tive auquel on ne songeait pas en vue de 
l'Olympiade d'Anvers ! Voilà un mode de 
recrutement, tout, trouvé : Joinville est tout 
désigné pour porter jusque dans les cam-
pagnes les plus reculées l'exemple de la 
beauté et de l'intérêt du sport. La seule 
condition de succès est que le colonel Sée 
veille à ce que ce soient non pas seulement 
des Joinvillais. mais les meilleurs Joinvil-
lais qui fassent comprendre et pratiquer 
l'athlétisme, -l'association, le rugby, la na-
tation et les autres sports. 

C'est peut-être grâce à l'Ecole de Join-
ville que nous pourrons voir un jour toute 
la France offrir un exemple de conviction 
désintéressée pour le sport, semblable à 
celui qu'a donné hier Paris. 

André GLARNER. 

A.A.TUMMER 
PLACE 5T. AUGUSTIN 

TOUT POUR TOUS SPORTS 

Editions Pierre Lafitto 

oyez le magBitiqiie 

numéro 

«le Septembre 

Nous rappelons à nos lecteurs que toute demande 
de changement d'adresse doit être accompagnée de 
la dernière bande d abonnement et de r>0 centimes 
pour tons frais, il ne pourra être tait <'''"" Qu'aux 
demandes présentées dans les conditions ci-dessus, 

t 
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UNE VICTOIRE _E LA BASSE-SEINE 
Hier s'est ramée, dans le bassin d'Asnières, la course à huit rameurs débitants, annulée dimanche dernier. La Basse-Seine termina ^n tête, devant le Cercle Nautique et le Rowing. 

ATHLÉTISME 

LES BELGES ^DISTINGUENT 
JO< 

Brochard couvre le 100 mètres 
en 10 secondes 4/5 

Le temps épouvantable qui n'a cessé de 
sévir durant toute la journée d'hier a gran-
dement nui à l'intérêt et au succès de la 
réunion d'athlétisme organisée à Colombes 
par le comité de Paris. 

Quelques dizaines de fanatiques assis-
taient à cette réunion, qui, bénéficiant de la 
présence de deux dos meilleurs spécialistes 
belges, Brochard et Powell, aurait dû, avec 
,1e beau temps et'une publicité mieux com-
prise, attirer un nombreux public. 

De nombreux coureurs participèrent aux 
épreuves, qiii, pour la plupart, se termi-
nèrent par -do faciles victoires. 

Le champion belge Brochard, puissant 
athlète, inconnu du public pari-sien, fit très 
grosse impression dans le 100 mètres, où 
il surclassa nettement le lot des concur-
rents, couvrant la dislance,' avantagé, il est 
vrai, par un vent violent, au 10 secondes 
i/o,,temps, qui égale le record de France. 

Son compatriote Powell, en haies, s'as-
sura également aisément le meilleur sur 
Vétillard, mais le style de cet athlète com-
plet — car Powell brille aussi bien dans 
.les courses que dans les concours — ne. 
semble pas devoir lui permettre d'acqué-
rir la toute première classe internationale. 

Parmi les autres épreuves de la jour-
née d'hier, signalons la facile victoire du 
Rouennais Duquesne dans le 5.000 mètres, 
et celle de Dagois dan<s le 800 mètres, cette 
dernière facilitée,' il est vrai, par le cla-
quage de Dambelot. 

Voici quels furent les résultats détaillés 
de la réunion : 

200 mètres haies. — 1. Powell (Belge), 
27" 3/5 ; 2. Vétillard (S.F.), à cinq mètres : 
3. Gillard (R. C. F.). 

100. mètres plat. ■— Finale : 1. Brochard 
(Belge), en 10" 475 (record français égalé) ; 
2. Masson (A.S.S.), à trois mètres ; 3. Hem mi 
(S.F.). 

800 mètres plat. — 1. Dagois (S.F.), en 
2' 9" 3/5 ; 2. Dandelot (S.F.) ; 3. Salsac (A.S.F.). 

Poids. — 1. Paoli (S.F.), 13 m. 18. 
5.000 mètres. — 1. Duquesne (F. C. Rouen), 

en 16' 59" ; 2. Honvrez (R.C.F.), à 250 mètres; 
3. Dafeux (C.O.U.R.). 

400 mètres plat. — 1. M. Delvart (S.F.j, en 
55" ; 2. Glacfiant (R.G.F.), à trois mètres : 
3. Guillon (A.S-S.). 

Les courses de-deuxième catégorie sont ga-
gnées par : 

100 mètres plat : 1. Sabelle (B. du IV), 
11" 3/5 ; 150 mètres plat : 1. Ravnal (B. du 
IV"'), 18" 2/5 ; 200 mètres haies": 1. NaKds 
(C.A.S.G.), 28" ; 1.000 mètres plat : 1. Guille-
1110 teau (3.F.), 2' 53" 2/5. 

COURSE DU MONT VERDUN (MOTOCYCLETTES) 
Une nouvelle victoire de la motocyclette 

Peugeot 

La course de côte du mont Verdun, qui 
s'est disputée, hier, à Lyon, a été pour la 
motocyclette Peugeot l'occasion d'un nou-
veau succès. 

Péan, déjà vainqueur au circuit de l'Eure, 
•s'est encore adjugé la première place dans 
la catégorie 500 eme solo. 

Voici d'ailleurs les résultats : 
Motocyclette (catégorie 250 cmc). — 1. Joly, 

en 4' 22" 4/5 ; 2. Vuillamy. 
350 cmc. — 1. Vuillamy, en 3' 42" 1/5 ; 

2. Joly, 3. Ferrai, 4. Ghicuinel. 
500 cmc. — 1. Péan, sur motocyclette Peu-

geot, en 3' 56" 3/5 ; 2. Fenton, 3. AVuickter, 
1. Lapalud, 5. Roba, 0. Pedimina, 7. Dacin, 
8. Ghantard. 

750 cmc. — 1. Fenton, en 4' 4/5; 2. Nodat, 
3, Wuiokter, 4. Francisque. 

1.000 ont. — 1- Vache, en 3' 50"; 2. Fenton, 
3. Wuickler. 

Sidecars (500 cmc). — 1. Gallien, en G' 13" ; 
2. Edouard. 

750 cmc — 1. Yenne, €T. 4' 27" 2/5: 2. Suez. 

LE DEPORT ET L'ARRIVE' DU 100 METRES GAJNE, HIER, A COLOMBES, 
PA^. BROCHARD 

NOUVELLES SPORTIVES 

LE PROGRAMME DE LA SEMAINE 
30 septembre : 

Motoculture : à Senlis, premier jour de la 
Semaine d'automne. 
l«r octobre : 

Boxe : à la salle Wagrr.m, Ledoux contre 
Bà-iim-bridge ; à Lyon, K. u. Marchand contre 
Bert Day et Lespinasse contre Verne. 

Epée tourno' de Lyon. 
3 octobre : 

Boxe : au Nouveau-Cirque, Bernstein contre 
Fency, et Verne contre Eglesia ; rue de Belle-
ville,' ouverture du Ring de Paris. 
5 octobre : 

Course à pied : Tour de Paris professionnel. 
Cyclisme : championnat des 100 kilomètres 

sur "route, à Versailles.-. .. 

CYCLISME 
Deruyter gagne les 100 milles. — Au Vélo-

drome d'Hiver, hier, par suite du mauvais temps, 
s'est courue la epurse de 100 milles (160 k. 932), 
qui devait se'disputer -au Parc -des -.-Prin-ces. 
Elle faillit, du. reste, *mal finir. A la suite d'une 
chute, plusieurs coureurs, dont Sérès, perdirent 
un tour ; le. public réclama bruyamment pour 
qu'il fût rétabli. Pendant un bon moment ce fut 
un bruit assourdissant. 

L'épreuve finit dans un calme relatif. Elle 
permit à Deruyter. de prendre la première pince, 
dans une magnifique arrivée en paquet, 
battant son temps de l'an dernier dans cette 
épreuve, qui était de 4 h. 39, et le temps de 
Sérès — en janvier, dans la course ,de six heu-
res, — 4 h. 28. Résultats : 

1. Deruyter, en i h. 11' 13" ; 2. Miquel, 
3. Parizot, 4. Rousseau, 3. Barthélémy, 6. Geor-
get, 7- Alavoine, 8. Christophe. ■ • ' 

Le Circuit du Morvan. — Cette épreuve cy-
cliste, disputée hier sur un circuit d'une lon-
gueur de 212 kilomètres, a donné les résultats 
suivants : 

1. Henri Pélissier, en 7 h. 47 m.;.2. Franc'? 
Pélissjer, à trois longueurs ; 3. Goethals, en 
7 h. 52 m.; 4. Laquehay, en 8 h.; 5. Pelletier , 
G. Chassot. 

NATATION 
Nouveau record féminin. — En Angleterre, 

miss Sàncroft vient de battre le record des 
100 yards, parcourant cette distance en 1' 17", 
et battant dans cette épreuve miss Johnson, qui 
détenait ce record avec 1' 19".' 

Le prix Georges Pouilley. — Hier matin, le 
Swiiiuiiing Club de' Paris a l'ait députer; à la 
piscine de la Gare, le prix Georges Pouilley, 
réservé aux débutants sur 50 mètres. Il "a 
donné les résultats suivants : 

Final. : 1. Racine Alix, 2. H. Bleuze, 3. Ber-
gonhe, i. Lacour, 5. Pétron, 6. François. Temps: 
5G" 4/5f Belle course du jeune Racine, qui fera 
parler'~de lui sous peu. 

Nouvelle victoire belge. — Le C. N. de Bruxel-
les a-très facilement, hier, battu la Libellule de 
Paris,'par 5 buts à 2. 

TENNIS 
Lammens champion de Belgique. — Dans la 

finale: du simple, Lammens , a 'battu Siguart, 
6-4, .8-6, 6-3, cependant que Mme de Bormans 
consep-ai-t son titre de champion dames, bat-
tant Mlle de Spiriet, -0-1-,'«-1.> ■ -'■■-■-< 

ESCRIME. 
L'escrime à Saint-Cyr. — La revue Les Armes 

ayant offert un superbe challenge à disputer 
ehtre,les élèves .de,Saint-Cyr, un concours d'es-
crime a eu lieu, cette semaine, présidé par le 
général Tanant, et sous la direction du maître 
Fritel. ,A , 

La" Coupe, jour 1919, a été remportée par le 
capitaine du Souzy, qui se classe àTépée devant 
le lieutenant Lachères, capitaine Duvaux, lieu-
tenant Bergeret, dans l'ordre. 

Au fleuret, le lieutenant de Banière précéda 
ië capitaine cle' La Bretesehe et le lieutenant de 
ttanst, . fils du marquis de Ranst, l'escrimeur 
bien -eonn u. Rappelons que, dans le match 
Saint-Cyr-Polyteehnique, les sainl-cyriens rem-
portèrent--la victoire tant au fleuret qu'à 
l'épée. 

A l'étranger. — On - annonce qu'un grand as-
saut'aura lieu à Milan dans la première quin-
zaine' de noveniDre. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 

LE CHAMPIONNAT DE PARIS 
Les résultats 

Racing bat Olympique 2=0 
Vitry bat A. S. F 3=2 
Légion bat Club Français 5=2 
Levallois bat Saint=Ouen.... 10=0 
Gaiîia et C. A. P 1=1 
C. A. S. G. bat Red Star 2=0 
U. S. Suisse bat Stade 2=1 
Bienfaisance bat Raincy 3=1 
Choisy et Clichy 2=2 
Les épreuves de cotte première journée 

du Championnat de Paris, organisé par la 
Ligue de Football Association de Paris/ont 
donné des résultats souvent peu escomptés. 
Il faut, malgré le mauvais temps, signaler 
les défaites des deux grands clubs de. l'an-
ciénne Ligue : l'Olympique et le Red Star. 
Vitry, par contre, se débarrassa do l'A.SiF., 
et les Suisses furent les meilleurs sur le 
Stade. 

Attendons à dimanche prochain pour 
avoir uno ligne plus exacte sur la valeur 
des clubs en présence dans co véritable 
Championnat de Paris. 

FOOTBALL RUGBY 
Joinville débute bien. — Le match Joinville-

Racing, disputé hier à Colombes, ne fournit pas 
ce qu'il promettait, du fait de l'horrible pluie 
et du, vent qui ne. cessèrent durant la partie, 
jO'Uée sur deux terrains différents et notable-
ment écourtée. 

Devant un team du Racing assez hétéroclite, 
mais où se distinguaient pourtant Ton) Potier, 
Rudenbach et Peltier-Dasy, l'équipe de Join-
ville produisit une brillante impression, tant 
dans sa ligue d'avants, de petite taille, mais en 
souille et très homogène, que dans ses lignes 
d'arrières, adroites et rapides. 

Joinville s'assura une facile victoire par 
9 points ( 3 essais à rien) ; les deux premiers 
étant réussis après de belles séries de passes 
terminées sur Jauréguy ; le troisième, sur une 
sortie de mêlée par le'demi Balansa. 

Joinville possède, cette année, une équipe de 
toute première classe, qui, remarquablement au 
point, doit collectionner, cette saison, de nom-
breuses victoires. 

Le S. C. U. F. bat la Seine. — Malgré le mau-
vais temps, qui avait occasionné de nombreux 
vides dans les équipes, l'équipe première du 
S. C. U. F., bien emmenée par Eluère, a facile-
ment disposé de l'A. S. S. Les points n'ont pas 
été comptés. 

ROWING 
Une victoire de la Basse-Seine. — Hier s'est 

ramée, dans le bassin d'Asnières, la course de 
« huit <> débutants, qui avait été annulée di-
manche dernier. La Basse-Seine triompha assez 
nettement, battant le Cercle Nautique et le 
Rowing Club. 

LA SEMAINE DE MOTOCULTURE DE SENLIS 
La semaine de motoculture de Senlis 

s'ouvre aujourd'hui et présente un intérêt 
tout particulier pour les agriculteurs des 
pays, dévasté^, qui y trouveront tous.,les 
derniers modèles d'appareils de motocul-
ture. Un service spécial leur permettra de 
trouver tous les renseignements pouvant 
les intéresser. 

Rappelons que ■ cinquante maisons, dont 
vingt-neuf étrangères, présenteront une 
centaines d'appareils aptes aux travaux de 
la terre ies plus divers, dont la force mo-
trice va de 5 à 50 chevaux, et dont le poids 
est compris entre 240 et 6.000 kilos, co qui 
constitue un beau succès pour la jeune 
Chambre syndicale do motoculturo du 
France, qui a «obtenu'un lot d'exposants 
supérieur à tout ce qui avait été vu jus-
qu'à aujourd'hui. 

Ajoutons que la Chambre syndicale a 
l'intention de multiplier ces semaines, qui 
ont pour but de faire connaître aux quatre 
coins de la France les procédé: modernes 
lu culture mécanique. 

ON VIEWT D'INAUGURER, A ROUBAIX, UN STADE DIGNE DES PLU~ BEAUX TERRAINS ANGLAIS ET AMERICAINS 
Dans un but de propagande sportive, les meilleurs athlùes de l'armée, qui sont aé-inten; nt moniteurs à l'Ecr-le de Joinville, devenue, sous l'habile direction ^ du lieutenant-colonel 
Sée une véritable A;ole <le sports et d'éducation physique, se sont rendus, hier, à Roubaix. Us ent inauguré la piste du nouvel et magnifique stade, et donné la réplique, dans -n 
match d'asseciation, au Stade Roubaisien. Nos photographies représentent la tribune d'honneur ie jour de l'inauguration, et une vue générale du stade. Au rugby, les Joinvillais 

battirent nettement le Racing. 

"N MATCH DE BOXE Sïfcr 
ENTRE LEDOUX ET CRIQUl 

htre de champior!id'Eur
0pe

 6 

La catégorie des poids coq no-i ! 
Série de boxeurs partieulièremem $S Un« 
parmi lesquels Ledoux e Crfqui^h?' 
tes ablement les meilleurs^Grio^ mcon: 

match nul, à Paris, avec Torn^i % fai-
alors champion d'Anglelrnî;"T\ » 
par mise hors combat à la 8' reprise rfU' trahen Digger Evans, champion des >~ 
interalliés ; enfin, il vient d/ nL , Jeu* 
P.lus grande victoire en^mettanHe ^ « pion actuel d'Angleterre d ' 
W aller Ross, hors combat à a U

 r
LcH 

Nul nlest donc plus qualifié que |n"Se-
Cnqui pour délier Charles LPOW , GENE 

sayer de lui ravir le titre de chambhinT 
France et d'Europe de la catS ' o* 
match que de très nombreux amateV* 
boxe désireraient voir conclu, seraii * de 

tamement un des plus beaux qu'on ni, er" 
mais vus. Peu importe que ce soient If 
Français qui se trouvent en présence rU* 
(le 1 autre sur le ring ! Combien de foi'~ 1 "N 

Américains se sont-ils disputé le U,x 

pionnat du monde! Ce n'est pas parce S 
étaient du même pays que le combai V 
dait de son attrait et de son ardeur 

Le match Ledoux-Cciqui s'impose' si 
deux boxeurs, qui nous sont, au même m» 
sympathiques, sont vraiment les son,' r' 
que nous estimons en eux, ils n'hésiteront 

CH. LEDOUX 
qui match^ra, i-.crcredi, l'Angl ^ kaimbridge 

pas à se déclarer prêts à une rencontre qui 
nous changerait beaubpup des récents corn-
bals, souvent rendus sans intérêt par la 
défection inexplicable des boxeurs anglais 
engagés. — A. G. 

LEDOUX RENCONTRERTMERCRED] 
JOE BAIMBRIDGE 

Joé Baimbrid-ge va combattre, mercredi pro-
chain, au Continental, salie YVagram, tontre 
Charles Ledoux. Il s'entraîne, en ce moment, au 
camp de Noyel-les, et arrive avec l'espoir absolu 
de remporter une indiscutable victoire. jy 

Il sera accompagné de deux de ses offuve's, 
el par une équipe de soigneurs, qui comprend', 
sergent-major Smith, sergent YVood, sergent, 
Lood Chirld, caporal M. G. Gowan et sergent-
major Keadie. 11 arrivera à Paris lundi, et aura 
ainsi le temps matériel de se reposer pour 
affronter son adversaire. 

Ajoutons que les Anglais, et tout spécialement 
les officiers, escomptent une victoire de leur 
homme, qui est le meilleur boxeur de son poids 
dans l'armée anglaise. 

LES CHAMPIONS DE BOXE 
Sur sa demande, la Fédération française 

de boxe vient d'être avisée des listes des 
champions anglais, belges et suisses pour 
ce sport. Elles s'établissent comme suit : 

Angleterre : Poids mouche : Jemmy 
Wilde; poids coq : Walter Ross; poids 
plume : Tancy Lee; poids légers : Mar-
riott ; poids moyens : Johnny Basham; 
poids mi-moyens : Pat O'Keel'e ; poids ™-
lourds : Bob Me Cormiek ;, poids lourds. 
Joe Beckett. • , . ■. 

Les seuls ' champions suisses ■ désignes 
sont : poids plume : Christian;> M> 
moyens : Baechli, et Schulthess poids m-
lourds. Rappelons, à ce sujet, que miom. 
qui est Suisse, est le champion aliiw 
des poids mi-moyens. . ,. 

• En Belgique,-les champions offiÇielsS"'" 
mouche : Corbiaux ; plume : Wyns;11 

moyens VHobin. _ 
Enfin, rappelons que les champions u< 

cais sont : mouche : Bouzonme ; coq • v 
doux ; plume : de Ponthieu ; légers -J\ 
pin ; moyens : Balzac ; mi-lourto ■ 
Carpentier ; lourds : Nilles. 

.Le titre des poids mi-moyens, qu . ^ 
détenu par Degand, vient d être «" ^ 
compétition. Ajoutons que Carpentierg, 
Ponthieu et Ledoux sont cbamplon»« 
rope, et que Criqui vient de battre 10 01 
pion d'Angleterre Walter Ross. 

A Lyon. - Une soirée pugilisUque au^ 
le 1er octobre, au cirque Rancy Ln n^ 
tra en présence K. O. Marchand, le poil' ^ 
français qui, depuis sa rentrée, a = ̂

 ¥ ses combats par knock-out, et Bert 
vient de faire ses preuves avec f 
Balzac. 

LE TOURNOI D'ESCRIME DE LYON ' 
Le tournoi d'épée de Lyon, Place„f°dW 

patronage de la Fédération nationale
 pâ; crime, attire l'attention, non =eulem 

son importance, mai, firtout .oai 
d'un nouveau règlement. 3up; 

La poule en une touche se troiu , 
primée, et ce sont des matet es de | 
nutes qui opposeront entre t-ux le»

 JuS cents, qui sont handicapes
 3 5J

,o> 

COJP" u 

rents, qui sont nanun «r-• - , e3 s moins important nombre de toat 
leurs performances passées. 

Autre innovation : 
sont comptés contre les "5eU

0
^

noi
 d'e 1 

Les engagements pour ce ton 
qui doit se disputer du 1 au

 e
 f 

la salie Rameau, arrivent en n 
organisateurs. ]e chaOJP r Il est très probable oue iç à ce toi' 
italien Nedo-Nadi prendra par » ^ 
noi„ qui s'annonce comme tin. ^ 
Verrons-nous, enfin. Gau?1" zWw 
retraite, et défendre son t*u 
contre l'ftali.en ? 


